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Mis cn chantierlo ni janvi er i!103 , le (1 Fran çais Il fu t lancé le 27 juin

de la mêm e année , qui tta Saint-Malo à la fin de ju illet ct acheva son urmc­

mont au Havre .

Le 15 [lotît , le (( Fra nçai s Il sor tit desjetée s du Hnvro on but à l'ovati on

enthousiaste d'une foule co nsidérable. âlnlheurcusome ut la mort de notre

regretté cama rade , le matelo t Maign an, et los avaries (lui on furent

cause , nous ohli gcrcnt à rentrer dans cc port ponr quelques jours.
Le 27 uoût, nous arriv ion s à Brest C'l embarquion s 1('5 {OO tonnes de

ohm-bon qu e no us don nait le ministère de la MarilH'. L'amiral !\Iclchior,

major généra l, qui ne cessa de témoigner à l'E xpéd itionlu plus vive sym­

pnthic, nous donna un rem ol'qlHmr de l 'J~ tat , qui IIOUS permit de sorti r

rapidemen t des passcs de Brest le 31 août .

L' équipage du Il Borda » , commandé alors pm' 1.- capitaine de vaisseau

Nni'!, sons lns ordres duqu el j 'eu s l'honneur' de se rvir il Lord du Il Bou vet l ' ,

nou s salua à notre départ pa l' t rois hourrahe. Ce furent les ad ieux

touchants de not re pays .

EII cours de l'oule, nous achevions pnr' les m OYl'll S du bord l'armement

du (1 Français J" ct cc Il'CSt qu 'au large du Hia tic la Plata qu e nous finis­

s ions de pei ndre notre bateau .

A Madère , où nous ftm es escale, le crois eur ital ien Il Liguria 1) était en

rade, commandé par le du c dos Ahruzzes , qu i nous fit le g rand honneu r ,

après nous avoir reçu à son bord, de visiter cu détail le Il Français Il ct de

nous souhaiter bon succès et heureux retour.

(I) 0 0 trouvera dans les publlcettcns sclen tiflques du ministère de la ~Iarine les renseignements
prlnclpeux sur l'oeganlsat ion mat érielle de l'Expédi tion. D'autre pari. le rëctt an ecdotiqu e
ecmplet avec illustrations a Hé publiée par J.-B. eIU .CO T dans Le .. Fra "fail . au Pd', Sud,
Flammarion , édil cur.

E~ptditirm Charcot. 1
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Nous fûmes rejoints égalem ent à Madère par le naviresuédois « Fritjhof ) ,

envoyé par son gouvernement à la recherche de Nordcnskjold. Les états­

majors ct équipages des deux navires rivaux, mais unis dans leu r désir
de mener à hien leur mission humanitaire, fraternisèrent et sc don­
nèrent rendez-vous dans l'Antarctique.

Après une courte escale à Saint-Vincen t, dans les Iles du Cap-Vert,

nous arrivions à Pernambuco, oil le commandant de Gerlache et les deux

naturalistes parti s de France décidèrent, à la suile de divergences d'idées
sur le programme définitif, de qu itt er l'Expédit ion ct de retou rn er en

Europe. Dans celle ville, nous reçûmes de la petit e colonie française, des
Br ésiliens ct du cap ita ine du navire anglais le Norscmann » , un cordial

ct génére ux acceuil, ct nous parf îmes pou r Buenos-Ayros comblés de

cad eaux. Les pil otes du port refusèren t toute espèce de rétri but ion pour

leurs servi ces.

En arr ivant au large du Rio de la Plata , notre arb re de couche cassa, ct

c'est à la voile que pén iblement nous veni ons mouiller en rade de Monte­

video. M. du Chaylard, minist re pl énipotent iaire, nou s y reçut admira­

blemcnt, et les Français de celte ville remirent à l' Expéditio n un e somme

importan te. Enfin l'arm a teur A. Lussich nous fourn it gratuitement un de

ses remorqueu rs, qui , en moin s de douze heures, nous conduisit à Buen os­

A~rcs .

L'accueil touchant et généreux qui nous fut fait par la République

Argent ine ct l'impor tan te coll ecti vité fran çaise de Buenos-Ayros re stera

pour- nous inoublia ble, et. le nom de cc magnifiq ue pays doi t re ster

attaché à notre ex p édition.
A Buenos-Ayros. nous eûmes la chance de ren con tr er Nordo nskjold et

le cap itai ne Larsen , qui nous donn èrent de bons et précieu x conseils .

Enfin le D' Bruce , cher de l'Expédition écossaise , fut un des derniers qui

nous souha ita cord ialement hon vo~'agc .

Le 23 décembre, nous appareillions de Buenos-Ayros.

Une quinzaine de jours plus tard, nous touchi ons à Ano-Nu evo, qui

fail partie du gro upe des iles des États , où les Argentins entretienne nt un

phare et un impor tant observatoire météorologique. Nous y emba rquions

einq des chiens donnés par Nordenskjold au Gouvernement de la Répu-
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bliquc Argentine, qui , sur la demande des amiraux Garcia et Darillari,
nous les pr ètait aimablement. Pendant celte traversée, nous n'avions ren­
contre qu'un seul bateau , le {( Fritjhof » , revenant de Snow- I1 i11 .

En trois jou rs, nous arrivions à Ushuaia, la ville la plus sud du monde,
où venait nous rejoindre, le lajanvier, le transport argent in « Guardia
Necioual », détourné de sa route par son Gouvern ement pour nous appor­
ter notre plein de charbon, notre maison démontable cl les dernières
lettres que nous devions recevoir des nôtres.

Les commandants Loqui ct Beascochcia nous promirent spontanément
de faire déposer à la baie Orange quelques tonnes de charbon ct des bis­
cuits , (lue nous trouverions à notre retour pour nous faciliter au besoin le
court trajet ju squ'à Ushuaia, el cc fut fait pendant notre absence.

Enfin, le 26 jam'ier, noms partions. Le soir même, nous mouillions dans
la baie Orange. C'est en cet endroit que l'Expédition française de l'«Arro­

manche " passa les années 1882-1883, accomplissant des travaux scient i­
fiques de la plus hante importance. Devant continuer ces t ravaux dans
l'Antarctique, il était nécessaire que nous commencions nos prop res obser­
valions en ce point précis .

Le lendemain 27, nous appareillions pour l'Antarctique.
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DU CAP H ORN A L .\ S TAT IO N D'HIVERNAGE

27 Jant'ier/90.J. - A 8 heures du soir, nous avons appareillé qu ittant
la baie Orange ct nous dirigeant vers le Sud.

'18 Janvier. - A "2 heures du matin, nous avons dépassé le faux
cap ll orn ; n'étant plus abr ités , nous sentons la grosse houle d'Ouest, ct

le « Français Il se met à rouler. Je ne suis pas sans une certaine inquiétude,
car not re longue traversee de France en Amérique nous a bien prouv é

que nous avions un bateau capable de supporter n'importe quel temps à

la mer , mais il se trouve actuellement dans des conditio ns toutes parti­
culiè res et qui peuvent ètrc défavorables. A Ushuaia, nous l'avons Iitté­
rulcmcnt bourré dl' char bon, en entassant parto ut où nous pouvions, et
le soufllagc tout ent ier est sous l'cau; de plus, il nous a fallu arrimer
sur le pont quan tite de planch es et de madri ers dest in és il lu cabane

magnétique el à la charpente du taud, ainsi que la maison démontab le
arrivée d'Europe, el le bateau s'en trouve considérablcment chargé dan s
les hauts.

Dans l'après-midi, le vent Boume assez fort de l'W. (1), puis de
l'W .-S.- ,V. avec pluie ct brumaille, el la mer devient grosse cl hachée. Le

bateau , chargé comme il Pest , a des réact ions très dures,
Dans la soirée, le vent calmit UII peu.

29 Janvier, - Il brouillasse avec vent d'w. cl d'w ....N.-'V. ; la

houl e es t toujours grosse, J'air est à + 6°, l'cau de la mer à + 4"j on se

{t l Dans l'abréviation du mol Ouest, j'ai adopté la lettre \V.t ainsi que cela se fail acluellemenl.
par une sorle d'accord internaüonal, dans la. majorité des ouvrages maritimes etrnHéorologiques.
afin d'éviter des erreurs de la pari des lecteurs étra ngers,
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sent tre mpé maigre les cirés ; nous marchons bien, toutes les voiles

dessus ct en bonne ro ute. Mais le baromètre buisse rupidcment ; nous

" l'amassons » les vel les hau tes dans la soirée, cl celle précauti on n'est

pas inutile, cur, vers 10 heu t'es, nou s ess uyon s un formidab le coup de

vent d'W.-S.-\\" .

.10 Janvier. - La nuit a été extrêmement dure i la Iller très grosse

brise ave c violence.

Au matin, le ciel claircil et le soleil sc montre j le vent tombe gra­

duellement , mais la mer esltoujours tr ès grosse; la temp érature de l'air

var-ie entr e+3- et + 2- i la température de l'cau de mer est tombée a+ 2-.

Le baromètre, qui avait beau coup baissé, s'e st mis ~\ l'l'monter rapi­

dement dès <lue le vent eullourné au \\r._s ._, V. ; c'es t ln règle dans ces

régions . Le soir , calme .

:J f Juncier, - Yont du Nord, dans la ma tin ée , cntrntnant avec lui

brumc ct pluie fine. l.c baromèt re bai sse de nouveau, l't le vent se met il

souffler frais de l" " , Nous ne devons plus être qu 'à ,f :; milles des

Shetlands du Sud, ct comme, de peur d 'êtr e dépu llès pal' los vents d 'W.

prédominants , nous avons gou verné volon taircnu-nt Ull peu trop au vent,

nous laissons porter ponr tâcher d'atterrir sur l' ile Smith.

i" Fécncr, - Le mati n vors .j. heurt-s, entourés de brume, j'entends

pui s je vois des Pingouins en grand nombre , nager l'l plonger aulour du

buteou.

Nous devons ètre très près de la cote élevée, et effectivement de

grandes boutonnières sc pro duisent nous montran t rochers cl glaciers ;

puis la brume se dissipc , nous laissant voir les hautes, abruptes , ina­

bor-dablcs et sinistres cotes de l'île Smith, toutes couver tes de neige .

Mais ce qui att ire les regards de tou s, c'est not re prem ier iceberg (1 ) ; il
est class ique, tabu laire dans toute sa pureté de forme, aux an gles bien

droits comme taillés à l'équerre . Tous près de la terre, probablement

échoué sur quelque banc de roche , ce t énorme cube de 30 ou 40 mètres

en deh ors de l'eau est incliné. et la teinte blanc bleu té de se s

(t) Ict bcrg , - Par iceberg, nous entendons une masse considérable de glace flottante déta­
ehée d'un glacier, L'iœbloc, ter me employé pour les peuts leebergs de la Nouvelle-Zemble,
dé!\il;nera une masse relativement peine également d étach ée d'un (;lacier el quelquefois d'u n
iceberg.
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parois à pic sillonnées de fentes ct de cre vasses d'un bleu d'outre-mer
fait ressortir davantage lu blancheur de son plateau, le tout sc détachant
sur un arrière-plan de falaises nacrées encadrées d'énormes glaciers qui

descendent jusqu'à la mer. Au fur ct à mesure que la bru me sc dissipe,
l'étendue des côtes sc dessine, ct les derniers fl ocons s'arrachant aux

montagnes, nous avons sous les yeux un décor trop magnifique dans sa

grandeur sinistre , ct il en est de l'impression que l'on ressent comme de
la douleur qu'occasionne un plaisir excg érè des sens.

Nous longeons I'tle Smith à quelqu es milles pour en contourner l'extré­
mité S.-'V. De nombreu x icebergs, tous tabulaires, sont écho ués le long

de la côte. A peine avons-nous doub lé la pointe que d'autr es, ceux- là
flott ants , imposants ct énormes , semblent baliser la mer , qui s'etend vers

le Sud; nous en comptons di~j iL plus de douze.
Nous gouvernons pour reconnuitre les roches marquées sur lu cad e sous

le nom de roches \Villiams, mais elles n'existent probablement pas [I}.
Nous nous dirigeons ensuite SUI' l'Ile Low (iIe liasse), vaste plateau

légèrement bombé, sans une saillie remarquable. C'est une cro ûte de neige

et de glace appara issant absolument lisse Il distance et reposant sur une
base étroite de rochers brun rougeâtre. De nombreux récifs en héri ssent

les approches dominés pur les icebergs . Nous longeons celte terre en la
laissant anotre gauche. La mer est absolumen t calme avec des re flets d'une
grande douceur j la brume très élevée nous permet de voir assez loin, ct le
silence sera it complet sans les innombrables Pingouins qui plongent autour

de nous ct le bruit d'échappement de vapeu r ou de formidable scie circu­
laire que fait quelque Haloinop tère ou quelque Mégaptère en venant respi­
rer à la surtacc de l'cau. N'on loin de nous , sur un iceberg en dos de baleine,
dont la par tie supérieure est teintée de rouge -sang, une vingtaine de petits

êtres noirs , triangulaires à cette distance , sc promènent. Cc sont des Pin­
gouins (2),et les taches rouges que nous apercevons également sur quelques

(1.) Au retour, également par temps très clair , nous sommes repassés volontairement au mème
endro it, el nous pouvons affirmer qu'elles n'existent pas à l'e ndroit qui leur est assigne, ni dans
un vaste raYOh avoisinant.

(2) Nous avons conservé dans ce journal le nom de Pingouin qui est le vrai nom de ces Oiseaux
qui Curent appelés Pingu inos par les navigateurs espagnols du n u" siècle. Il n'y a qu'en français
que l'on appelle à tort Pingouins des Oiseaux toul à fait dissemblables du Nord en désignant souvent
ceux du Sud, les seuls vraie Pingouins, du nom de manchots,
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points de l'îl e La w sont des Diatomées, prcbab lcmont lesmë mes que ce lles

décrites par Darwin sur la neige des Cord illères, ct qui apparai sscnt sur tout

sur la neige fou lée ,

~ Février, -A J henrc du matin, il fait déjà clair ; nous sommes dans

unc brume peu épaisse par calme plat. Les Dalcin optëres autou r de nous

son t très nombreux, g én éralement deux pal' deu x, passant ct repassant on

plongeant sous le bateau , et nous pouvons il loisir étudier tous les détail s

de leur s tructure ct de leurs mouvements.

Vers 2 heu res du mati n, au-ibord , devant une étroite fonte laissée e ntre

la surface de l'eau ct la brume (lui sc lève, j 'npcrcc is , rej oignant l'une à

l'autre , un amas d'i cebergs . Puis bien t ôt on distingue des roche rs ; c'es t

un e tic , avec - ainsi qu e d 'h abitu de - des icebergs éc houés sur les bas­

fonds ; peu à peu clic nous nppa r-a it assez vaste uvee un haut so mmet

arrondi , le tout bien ente ndu enti èrement couvert de neiges , de glaces et ,

ici ct là, une rare lache brun âtre , due il la saillie de quelqu e rocher. Nous

en faisons Je tour. Les côtes sont partan t ex trêmement abruptes, tantùt

form ées par le glacier m ême descendant comme une falaise de verre dans

la mer, tan t ôt par des roc he rs déc h iquet és, trop il pic pour permettre à

la neige d'y séjourne r. Ces rochers , dont qu elques-uns très élevés,

form ent de grands promon toires à la cro ie aigu ë el dentel ée. La longu e

houl e de la mer , ce pendant bien calme aujourd'hui , ln-i se sm' la cô te avec

violence .

Les grandes éclaircies de brume nous permettent de dis tinguer main­

tenant dans le Sud une quant ité d'nes ou de ca ps sa illants sé para nt de

vas tes hai es encombrées d'icebergs et de rochers. L'il e qu e nous contour­

nons est Hoseuson , et nous ne sommes pas loin de 1'l'nLI·éie N,wE. du détroit

de Gerlach e, sur la côte N.- 'V. de l'archipel de Palmer , dont les conlou rs

n 'ont jamais encore été relevés, ct nous a llons pouvo ir commencer à exé­

cutcr la première partie de notre pro gramme. Cc n'est pas la moins impor­

tante : cette région a été et peut être encore fréquentée davantage par

les pêch eurs de Ph oqu es ou de Daleines ; ces terres sont le point d'atte r­

rissage de toute expédition dans cett e part ie de l'Antarctique; c'est donc

œuvre incontestablement utile qu e nous allons essayer d'accomplir.

L'iceblink , ce reflet blanc particuli er caract éristique de toute éten due un
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peu vaste de neige ou de glace, nous indique les terres dont nous ne dis­
tinguons plus les contours , comme l'He Smith ct l'Ile Low. Les icebergs
ne nous gênent pas , ils ne sont pas nombreux nu large, et nous n'avons
qu'a éviter quelques gros débris, peu dangereux avec la mer calme dont

nous bénéficions pour le moment.
L'après-midi, la neige tomhe en abondante par petits fl ocons serrés .

A 9 heures du soir , un des tubes de la chaudière bâbord vient de crever.
On stoppe pour le tamponner, mais on s'aperçoit que tous sont plus ou
moins bouchés. Dans ces conditions , uvee U1W seule chaudière allumée .

nous gouvernons à pein e.
:1 Févr ier, - Cal me. brume el tombée de neige.
La hrume épaissit davantage, cl il tombe fréquemm ent dl' la neige. Le

silence est absolu cl imposant. Beaucoup de tout petits débris d' icebergs

passent le long du bord : quelques-u ns, usés par la fonte el par leurs mou­
vements perpétuels dans la mer, affecten t des fo rmes bizarres, souvent
élégantes,

A 4 heures du soir , nous voyons la t('I'I'C devant , :1 deu x encablures à

peine avec des cailloux où la mC'I' brise.
Le thermomètre est descendu lentement, et une petite lu-I se (1' ''-.-5 ,- ,y,

qui sc lève nous permet de nous écartr- r de la terre . Le calme revient de
nouveau; les Mégapt ères ct les Balcinoptèrcs sont touj our s nombreux
autour de nous. NOli S cherchons il Cil déterm iner les espèces avec l'espoir

de trouver une Baleine franche. En cllct , ln que st ion de fiaicine franche
dans l'Antarctique est très controvers ée ct cependant importante il ré­
soudre , étant donnée l'énorme plus-value commerciale de celle-ci.
Bacovitza affi rme qu 'il n'yen a pas, mais J . ltoss n uill rm é le contraire , ct
Larsen, dont l'opin ion en par eille matière surtout n'est pas à d édaigncr,

m'a ditqu'iJ croyait très fermement en avoir YU ,

Chez quelques-unes, nous ne constatons pas toul d'abord l'aileron,
carac téristique des Baleinopt ères, mais il nous est facile de nous rendre
compte que cela provient de la façon dont elles plongent, et qui a été si
bien décrite par Racovitza.

En dehors des Pingouins, les Oiseaux sont nombreux autour de nous:
Damiers, Proeellaires et Mouettes . Celles-ci suivent certains Beleinoptères
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et s'ubattent suries taches huileuses qu 'e lles laissent en plongeant ail. elles
trouvent probablement de la nourriture.

..f Féorier, - Brise légère et temps clair j nous retrouvons nos terres
de l'avant-veille el nous pouvons reprendre l'h ydro graphie. L'aspect des
côtes esl à peu près partout le même, les débarquements sont impossibles,
sauf sur des roches isolées où la grosse houle persistante de 1"Y. déter­
mine d'ailleurs de forts brisants. Tou tes les pentes aboutissent il d'Impe­
santes ct magnifiques chaînes de montag nes, dont les sommets dépassent
t 000 ct même '2 000 metres . Tout est blanc, c'est à peine si, de temps
à autre, on distingue un nunami.. ( l) .

Nous avons reconnu une échancrure étroite encombrée do récifs et
d' icebergs , évidemment l'ouverture vers le large du chenal qui sépare
l'He Liège de l' Ile Brabant , puis une vaste ouverture, très pro bablement
la baie de Dullmann , qui sc continue l'm'le chenal de Scholucrt . Nous allons
aller à larechorche d'un abri que nous a signalé le commandant de Ger lache
dans la baie des Flandr es.

5 Ferrier, - Grains de neige ct bru mr- , coupés par des éclaircies , A la
tombée de la nuit, nous gouvernons sur une grande ligne d'icebergs au
large d'un cap, Il nous faut dans la nuit passer tout près de trois de ces
monstres de glace i l'un d'eux, d'une hauteur formidab le, a l'aspect d'une
immense bastil le avec des meurtrières cl même une porte ogivale ct , bien
quo la nuit soit assez sombre . il en émane comme une sorte d'atmosphère
bleutée et lumineuse,

6 Février, - Le Lemps clair nous permet de doubler le cap;
runi s le vent, it 8 heures, souffle très for-t de l'W., amcnunt de gros
gruius de neige j puis le vont halant subitement , le S,- 'V, nous amène un
temps magnifi que avec un ciel rem urquuhlcmcnl pur ; les brisants suc­
cèdent aux brisants j nous parvenons cependant à Ics contourne r- ct ù nous
rapprocher de la cote, Un grand cap, le cap Albert-de-Monaco, s'avance
dans la mer, limitant au nord une large ouverture, l'entr ée S,- 'V, du détroit
de Gerlache. C'est un décor merveilleux ; partout de hautes et formidables
chaînes de montagnes, dont la blancheur éclatante fuit ressorti r

(t ) On appelle nUliatak une roche ou un amas de roches faisanl saillie au-dessus d'un glacier
ou d'un n évé.

1:~ptJij ÜlII ChGr'COt. 2



10 JO URNAL DE L'EXP ÉDITIO N.

davantage les quelques roches aux falaises dénud ées, aux teintes noires
ou rougeâtres; les glaciers et les icebergs plus rapprochés de nous

passent par toutes les nuances de bleu , depui s l'azur le plus pâle jusqu'au
bleu de Prusse .

Nous avons devant nous un vaste estuai re (1), aux échancrures nom­
breuses, mais avec l'atmosphère pure ct parti cul ière à ce pays j tous les
caps, promontoires, chaînes- de montagnes paraissent comme sur un
mème plan, et l' appréciat ion des distances devient absolument impossible
à l'œil.

Le cap Albert-de-Monaco , sur lequel nous gouverno ns, est une énorme
langue de glace recouverte de névé, de plusieurs kil omèt res de lon­

gueur, (lui moule en pente douce depuis la mcr jusqu 'aux premiers
contrefor ts d'un massif de '2 !:iOOmètres de hauteur , nommé le mont
William ct découvert par Iliscoë, le '2 1 février 183'2 . Celle langue de
glace es t légèrement arrondie sur son plan supérieur, mais sc term ine

dans la mer par des falaises déchique tées ct crevassées de plus de

30 mètres de hauteur il pic ou surplombantcs , aspect prédominant dt'
toutes les côtes de ces régions.

Beaucoup de très gra nds icebergs tabulaire s, - j'en compte plus de
quarante, - sont groupés près d'une sorte d'entrée formée d'un coté
par des îlots bas ct rocheux ct des récifs dépou illés de neige. Nous nous
engageons entre les icebergs, gouvernant dans les corridors étroits qu i,
quelquefois. n'ont pas plus de quatre ou cinq fois la largeur-du (1 Français li

el dont les parois lisses dépassent de beaucoup la hauteur de notre grand
mât. La transparence de l'cau, absolument tranquill e, nous perm et de
suivre à perte de vue ces parois bleu pâle s'enfonçant dans le bleu foncé
de la mer.

Maintenant, c'est dans une passe de récifs qu'il nous faut naviguer,
dont ceux près de terre sont surplombés par la falaise do glace.

Il y a ici de nombreuses petites baies qui fournira ient peut-êt re de
bons abris. Une grande baie, à laquelle on about it par un chenal étro it,

{il Cel estuai re, ent rée S.·W. du détroit de Gerlache, n'est autre, comme nous avons pu le
prouver- dans la suite, que le détroit de Bismarck, découver-t par- le baleinier- allema nd Dallmann
en 1873.
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semble découp ée dans le glacier même, mais elle est encombrée de gros

glaçons.
Ln houle a cessé, les cailloux à fleu r 11'pau sont :l peine signalés par

des remous ; de la hune, nous gouvernons en vei llant le fond, dont nous

ne voyons que trop souvent les roches jaunes arrondies et lisses remonter

brusquement, comme si définitivement clics voulaient nous barrer la

l'onte (1). Nous arrivons cependant sa ns toucher il l'entré e même du

détroit; nous distinguons la pointe avancée de l'îl e Wicncke, terminée

par le cap IIerrera, dont ICi montagnes noires , teinngulnires et rocheuses,
sont couronnées et striées d'é troits glaciers . A sa gauche , on devine le

chenal de Hooscn ; à sa droite , le dé tro it à pro prement parler et, dans le

Sud , entre une Ile aux sommets très élevés, l' Ile " .andel ('2:) ct un énorme

cône noir , nmer de ~I;an ls , une fenle qui doit ètre le chenal de Lemaire ;

enfin, vers le large, un dédale d'ilcs Lasses, calo ttes de neige dont la

régularité de forme frappe encore davantage, environn ées qu'elles son t

ptl r des centaines d'Icebergs usés et Lrisés en sihcucttes étranges

ct irréguliëros. L'entrée du détroit es t enco mb r ée de hlaces , de flues

lüchos, faciles à écarter,

C'est maintenant une Lande de plus de cinquante Phoques qui nagent

ct évoluent auto ur du bateau, nous regarda nt curicusomont , s 'acc rochant

même par leu rs nageoires au l'chard de nolre soufflage j on dirait qu' ils

veulent monter à l'abordage, ct ils rest ent ainsi pendant longtemps

jusqu'à ce que, subitement , une grande Haleine, avec sa placid ité rnajes­

tueuse , surgit en soufflant nu milieu d'eu x, les di spersant comme si clic

était venue les gourmander de ieur mauvaise tenu e ct de leur malhonnête

curiosité vis-il-vis d' étrangers .

i Février - Dès 2 heures du malin, le temps s'annonce très clair ;

nous nons mettons en route ponr la Laie des Flundres , espérant y trouver

(1) C'est èvldemmenr ici (Hamburft Halen, dans les i16 r:05(!ntbal) que Dallman n aborda le
8 janvier 18ii, et la description qu'il donne dans son journ al de bord est des plus cerecténs­
tiques.

(2) Les Il'av8UXde noire E.xpédltion ont permis d'identifier l'lle weneet evec l'lie Boolh , nom
dcnn è par Onllmann en 18. 3, Il en est de même pour les 116 Hcvgerd et Lund, qui s'appelaient
Krogmann et Pelermann . Il conviendrait donc de rendre leur nom primit if à ces ues, et c'est ce
flue nous avons fait 'sur la carte ; mais, dans le courant de ce récit, nous œ userverens le nom de
Wandel, qui a été si souvent prcncncé qu'un changement pourra it pr êter à confusion.
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un abr i qui nous permette de faire les réparations qui deviennent de plus

en plus urgentes.
L'estuaire est encombré do floes (1 ) et icebergs, ct il en est de même

vers le large ; c'est à peine si nous pouvons distinguer "étroit chenal par
lequel nous sommes arrivés hier ,

Nous commençons alors une navigation vraiment pass ionnante , cher­
chant les quelques chenaux libres ou à peu pres , les points faibles de la

glace, quelquefois l'attaquant de vivo force, avec notre puissant avant ,
écartant ou chavirant les gros blocs plats, d'autres fois grimpant dessus ,
et par le poids du bateau déterminant une fente qu i gagne en serpentan t
et nous permet d' écarter ct de passer à 1I-8 VOI'5 les deux morceaux sépa rés

de J'obstacle. Les commutions sont parfois très violentes et font vibre r
toute la mâture.

Le soleil est extrêmement chaud et vif, et plu sieurs d'entre nous

attrapent un bon cuup de soleil !
En arrivant à l'entrée de la baie des Flandres , les glaces deviennent

moins compactes , et los fl ues sont remp lacés par des icebergs nombreux
ou des débris de ceux-c i, ent re lesquels il est facile de se diriger.

Toute la cote que nous longeons n'est formée que d'énorm es glaciers
plus ou moins inclinés, mais se terminant dans la mer par l'é ternelle

falaise à pic ; quelquefois la glace est remplacée pal' des rocher-s lisses
et nus, toujours aussi inabordables et n'offrant nulle part le moindre
abri.

Nous voici dans la baie des Flandres mèrne ; c'es t une vaste échan­

crure dans les montagnes où s'ouvrent cinq petites haies secondaires
dans lesquelles descendent de magnifiqu es glaciers , bavu res du névé
qui couvre uni formément tau les les hauteurs, séparés ou canalisés par
des avancées rocheuses verti cales et par de grands mouvements de
terrain.

Tout le fond de la baie, presque la moitié de son étendue , est cou­
vert d'une grande et épa isse banqui se où dorm ent des Phoques en
quantité cons idérable, qui de loin ressemblent à des Sangsues sur un
drap blanc:

(tl On appelle flot un morceau d èteeh éde glace de mer de dimension! ll!:sez grandes.
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Nous parcourons tout le front de celle banqui se ; de très nombreux
icebergs remplissent la baie. surtout actuel lement dans la partie Nord.
Les fonds sont part out considérables et rocheux ; il n')' n que dans la
parti e Sud , tout à fait contre la falaise, près d'une grande pyramide de
ne ige et de glace détach ée de la cote , <luc, presque brusquement, ils
remontent de /jO mètres Î\ ücur d'eau ; quelques tètes de rochers émergen t
même.

Ce que nous ayons de mieux il. faire est de tâcher de gagner le chenal
de Lemaire j peut-être serons-nous plus heureux dans le groupe d'Iles
qui le limite sur le large. Nous reparlons, suivant toujours la côte , fouil­
lant les plus peti ts coins. Nous parvenons ainsi lll'esque li. l'entrée du
chenal, mais le vent debout se met à souffler- très fo rt, ct, avec le peu de
pression que nous pouvons tenir , il est impossible d'aller de l'avant. La
journée s'avance, les glaces sont menaçantes , nous n'avons qu 'à reve nir
à la baie des Flandres et à attendre le lendemain.

Enfi n, lentement, bicn lentement, nous arrivons h ln mor-aine déjà exa­
minée le malin . Nous serons ici abrités des vents d"V . el de S. , mais
la baie est lnrgomcnt ouverte à tous les nutrcs vents, cl il n'y a pas la
moindre tenue p OUl' nos ancres; la falaise nu pied de laquelle nous
sommes est couronnée d'une haute croute de glace aux blocs fi ssurés ,
branlant s et menaçants .

8 Fév,. ie'I'.- 1l faut que nous restions ici han l-;I'é , mal 1-;1"'" au moins dix
jours pour nettoyer les chaudières ct r éparer un peu le condenseur j de

très hon matin nous partons en exploration,
11 y fi sur la glace plus de 1 mètre de neige molle, dans laquelle nous

enfonçons, ct marcher sans raqu ettes est impossible. Les chiens (lui
nous accompagnent sont néanmoins dans la joie de pouvoir un peu
d égourdir leurs pattes. Il neige sans discontinuer par gros et larges

fl ocons .
Notre exploration du moment est peu instructive, car il neige telle­

ment que nous ne voyons rien la plupart du temps. Dans les éclaircies,
nous nous rendons compte cependant que le fond de ln baie est extrê­
mement éloigné ct que notre banquise est mamelonnée par place. 11
s'agit évidemment d'un e accumulation de Iloes, de d ébris d' icebergs et
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même d' icebergs, comme l'i ndiquent des sortes de collines qu i soulèvent

la plaine blanche, le tout soudé ensemble et uniformisé par les grandes

tombées de neige. A quelque distance des falaises à pic, s 'ouvrent de

larges fentes irr égulières formant de grandes courbes, à concavité vers le

large et remplies de blocs épars ou à moiti é soudés , quelquefois serrés

et dressés les uns contre les autres co amas chaotiques . Nous sondons à

travers l'une d' elles, ct, tout près de la cote, nous nc trouv ons pas moins

de 38 mètres de profondeur. JI n ' ~' a d écidément dans le voisinage ,

comme terre ferm e où on puisse mettre le pied, flue cette moraine prës

de laquelle se trouve le bateau, recouverte presqu e en enti er par le grand

CÔne de neige, et SUI' laquelle un campement est à peu près imposs ible il
établir .

Les hommes travaillent en bas , sans discont inuer, la plupart du

temps couchés ou accroupis dan s l' l'nu glacée de la cale ; c'est un métier

n-os pénible, mais ils le font ga iement , ct on entend plus de chanso ns et

de boutades que de murmures.
Nous avons vu sur la lisi ère de la banquise un Phoqu e de Ross tout à

fait typique j il nous a même gratifié de cc chant qui lui a fait donn er par

Bacovitza le nom d'Ommfltop/lOca .

9 Fécrier, - Il fait toujours calme : un véritable cortège d' icebergs

passe el repasse devant nous, mais il semble qu'un remous de courant

les éloigne du coin où nous sommes , d , tant qu 'i l n'y aura p3S de vent,

nous pouvons espérer être en séc urité .

Dès le matin, je fais installer sur ln glace , il une centaine de m ètres du

bateau , une de nos tentes disposée pour les observat ions magn étiques,

c'est- à-dire en supprimant ln plus petite parcelle de fer, qui pourr ai t
faire d évier l'aiguille, Rey désira nt commencer ses observations; mais

la houl e, dont nous ne nous aperce vons gur-rc, se fait sentir sur l'aigu ille

aimantée ; d'ailleurs, il midi, de longues ct Illrgf's f('ntrs sc prod uisent

dans la glace, et il faut évacuer en toute hàte en se livrant à des exercices

de steeple-chas e pour sauver toute l'in stall ation. Du même coup le bat eau

ne se trouve plus amarré qu'à des blocs détachés; il faut cha nger les

ancres à glace et les porter plus loin .

Le vent se met à souffler par grosses rafales du N.-\Y. ; nous sommes
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heureusement bien abrités par la ter re de cc coté, ct nos amarres

frappées sur les deu x l'oches tiennent bon ; mais il doit faire gros temp s
dehors, car la houle est fort e ct la banqu ise sc fend de plus en plus.

La baie tout entière s'encombre de glaces , mélange de Iloes cl
d' icebergs.

/ 0 Féorier, - La baie s'encombre de plus en plus, ct il neige toujours.
1\'0118 avons fait des sondages dans la glace, à une centaine de mètres du
bord, avec la sonde géologique, cl à .j. mètres nous n'avions pas
en core trou vé l' cau .

f! Février . - Les glaces outre nt cl sorte nt de la baie, y entrent

surtout, ct, avec le vent de N,-"r.qu i soul1lait encore u -ès fort ce matin ,
clics on t éLé s'accu muler dans le fond opposé à notre mouillage. JI y a

là des morceaux énormes , de vraies îles dont quelques-unes aux formes
étra nges ; si notre bateau éta it là-bus, il serait en miet tes. La grande
banquise qui tient il la cùte sc disloque toujours PUI' larges morceaux.

Le glacier der rière lequel nous sommes s 'e ffrite également ; des
avalanches de gros blocs tombent ü la Iller avec des bruits de coups de
canon, soulevant de grandes ondes qui nous font rou lor; mais heu­

reusement cc glacier n'est pas une fabrique d'i cebergs, et les blocs
éclatent et tombent au pied mème de la falaise. Il vent e, ct la neige

fondue alterne avec les gros flocons. A l'air, il Ya +2- à + 3- ct - \ '
dans l'cau. L'h umidité partou t est tcn-ible ; le bateau suinte comme une

éponge.
12 F éL'J'Îer. - A aheu res du matin , tontes nos ancres il glace étaient

en dérive, ct le vent qui soufflait très fort de l"V. tourn e au S.-E. Lp

bateau, que retiennent seules les amarres de l'avant, évite ct , sc trouvant
ainsi l'arrière sur Ics petits fonds , sc met à talonner fortement; à grand'­
peine nous remettons les ancres su r de la glace solide ct souquons les
amarres . Cc "l'nt. qui est le plus mauvais pour nous, chasse les glaces
de notre côté , et elles s'avancent menaçantes quand, heureusement,
continuant à tourner , il arrive au Sud, cl nous sommes ainsi hors de danger.
Il ne souffle plus alors qu 'un e toute petite brise amenant enfin un ciel
clair ct un beau soleil.

Nous armons la baleinière et nous essayons de gagner les Iles Moureau,
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mais nous ne pouvons franchir la barrièr e de floes el d' icebergs accumulés,

et nous devons nous contenter de faire un tour d'horizon, quelques

sondages avec la petite mach ine Thoulct, ct des photographies.
La journée sc passe ainsi à travailler . La soirée est magnifique, calme

absolu el ciel sans nuages; les étoiles sont extraordinairement bri llantes ;
les contours de la baie apparaissent comme un décor d'argent dans un
pays de féeries; il gèle ent re - 3- ct - ·1-. Autour de nous, le so uffle de

quantités de Baleines ct de Phoques avec le grand bruit de rou lement des

avalanches rompt le silence de cette superbe nuit.

13 Février. - Le temps est toujo urs magnifiqu e ; la baie étant un

peu déblayée, nous allons en yon-you jusqu'aux Iles l\Iour eau , où nous

abo rdons cette fois facilement après une heure de nage. Ce sont deux.

élévations formées do roc hes moutonn ées couve rtes d'une haute calotte

de glace et réunies par une sode de plage de gros galets en grande partie

couverte de plus de 1 mètre de neig e. Nou s débarquons sur les grosses

roches ct faison s en peu de temps une ample moisson d'O ursins ,

d'Etoiles, d'Auèlldcs. de Crustacés, ctc ., ct nous l'apportons deux jolis

Pétrels des neiges.

14 Féorier, - Temps magnifiqu e. Tou Lde suite après le déjeu ner, je

chausse les skis, cL avec Matha nous nous mettons on route pour le fond

de la baie,

La banquise est d'abord extrêmement plate; mais nous rencontrons

bientôt de larges crevasses irréguli ères qu'i l faut traverser, cc il quoi

nou s parvenons gr ücc à nos sk is, (lui serven t de véritables passerelles, c t

nous nous tirons d'allaire sans prendre de bain .

Nous passons non loin d'énormes icebergs tabulai res, englobés duns

cette glace et qui, il dis tance, nous semblaient comme une prolongation

du glacier, alors quc celui-c i est enco re extrêmemen t éloigné , et nous

tombons au mili eu d'une band e de plus de cinquante Phoques couchés

paresseusement au soleil. Ce sont des Crabiers ct des faux Leopards .

Isol és ou groupés par deux ou trois, vautrés sur le dos ou sur le ventre,

ils dorment, s' éti ran t de temp s à autre voluptueuse ment, cha ngeant de

position sans se réveiller , ou se grattant lentement avec leu rs pattes­

nageoires, en poussant de gros soupirs de satisfaction. Leurs poils lisses
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luisent au soleil, et Ics Crabiers semblent en vieil argent. C'est à peine,
quand nous les touchons, s'ils daignent lever la tête et ouvrir leurs yeux

ronds de Sphinx pour nous regarder . Puis, comme nous ne les intéressons
guère , ils reprennent leur somme. Si nous insistons beaucoup de la
pointe de nos bâtons, en grognant comme un dormeur que l'on dérange,
ils changent de pince avec mauvaise humeur ct finissent pa l' ouvrir leur
gueule , nous montrant deux rangées de petites dents de sc.i o, soufflant
des inju res (lui peuvent ètrc des gros mols , mais ne ressemblent guère il

des menaces. Nous laissons Cf' S paisibles compagnons il leur farniente, et
nous continuons notre route, maintenant sur une glace soulevée comme

par une grosse houle fi gée.
Pendant les heures qui suivent, cc sont de cour tes ascensions, puis de

brusques et souvent trop rapides descentes se te rminant par des chutes
grotesques. Nous sommes Lien engagés dans la petite Laie au fond de
laquelle s' élève le glacier, mais nous avons été tro mpés surla distance,

et il faudrait encore plus d'un jour pour arri ver au pied de ces marches
de géant, qui, vues d'ici, semblent bien diffi ciles il escalader. L'endroit
est propice pour un tour d'horizon, et Matha se mel au travail .

J.i Février, - La neige tombe sans discont inuer; le temps est affreux
ct on ne peut rien voir devant soi. Matha, qui n'a pas voulu mettre de
lunettes fumées hier , est atteint d'ophtalmie des neiges; le pauvrc
malheureux souffre abominablement el doit reste r dans l'obscurité.

16 F évrier , - Mard i Gras! La journée est maussade par ce temps de
neige , et nous nous contentons de nos déguisements polaires j faute
d'œufs, nous ne mangerons même pas de crepes.

Les icebergs continuent Il entrer d il. sor tie sans nous appro cher ;
de gros morceaux de la banquise se détachent continuellement, et du
glacier auprès de nous de grands clivages sc font avec un énorme fracas.

Il Février , - Les ~'eux de Matha vont hien , mais Pléneau est atte int
à son tour, heureusement assez l égèrement. Nous pren ons quelques
températures d'eau de mer, et nous faisons des sondages bans la baie.

J8 Février . - Les feux sont allumés, mais à peine y a-t-il de la
pression que quelques tubes tamponnés dans la chaudière tribord se
remettent à fuir. On vient bientôt me prévenir qu'on ne peut les d étam-

E:tpl d i/loll Charcot. 3
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ponn er. Je me mets moi-même au travail , ct j'arrive à en faire détam­

ponner deux j les autres sont ar rangés le mieux possible.
Matha et Gourdon sont retournés aux îles Moureau et, le soir , nous

avons enlevé le marégraphe enregistrc ur , qui , pendant tout cc temps, a
parfaitement bien fonctionné sur son rocher .

19 Février . - Départ de la haie des Flandres.

L'hi ver a dû êt re dur , ou hien cc sont les vents persistants du N.-E. qui
ont accumulé Iloes et débris d' icebergs soudés ensui te par une forte gelée
tard ive. Le tout égal isé par les grandes tombées de neige aura formé
celte banquise côtière qui, ains i qu e nous avons pu le cons tater, avait pa r

endroits plus de 4· mètres d'épaisseur . Les grandes fentes irrégu­
lières et chaotiques qui suivent les contours de la baie et de ses annexes
proviennent des mouvements de marées, et les ondulations que nous
avons comparées à de la hou le figée sont simplement ducs à l'action du

vent domin ant sur la grande plaine de neige épaisse .
En somme, la débùclo de cette banquise c ôtière ne faisait guère que

commencer et , pour admettre qu 'olle puisse s'achever complètement

avant l'hiver qui vient , il faudrait que l'automne soit particulièrement
doux et la houle fréquente pour continuer le morcellement auque l nous
avons assisté.

Bien que la (1 Bclgica » soit venue ici en 1808, le 1 t février, c'est-à-dire

à la même époque que nous, les conditions étaient toutes différentes j

aucune glace, en dehors de quelques flues et icebergs , n'ayant été ren­
contrée par le navire qui put faire tou t le Lour de la baie. C'est une leçon
à retenir, car nous eut-on signal é un point d'hi vernage pour le bateau au
fond d'une des petit es haies, qu e nous n'aur ions pu en profiter cette

année.

L'appareillage fi été difficile j le vent très frais de S.-E. nous collait
contre la banquise ; mais, en nous servant de celle-c i comme d'un quai

ct de nos ancres à glace comme de bitt es, nous sommes par venu s à

« éviter ) sans avari e et à nous mettre en route.

Il nous faut faire un long détour pour contourner la grande quantité
de glaces flottantes qui encombrent la baie ainsi que les énormes icebe rgs ;
puis nous longeons la cOte, qui est toujours aussi peu hospi talière,
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formée par un vaste front de glacier qui semble prêt à d él ivrer de mons­

trueux cubes, qu'une gigantesque scie aura it débités dans cette carrière

de Titans.
Nous g:OUVIH'Il OIlS sur l'He w icnckc, où nous avons promis de laisser

un cai rn , et dont nous allons achever le tour complet en passant pal' le
Nord . En traversant le détroit de Gerlache, le vent d'Ouest se met à

souffler for t; la mer est un peu clapote use, mais surtout le temps devien t

bouché, et ce n'est que tout à fait contre l' He Wionckc que nous apercevons

sous la brume quelques mètres du pied de l' immuable falaise de glace

qui la borde dans toute J'étendue faisant face au dét roit. La neige tom be

de nouveau , mais, comme nous ne cherchons qu 'u n coin favorable pour

placer notre cairn, ce que nous pouyons voir nous suffit amplement p OUl'

le moment. A j heur es, nous sommes à la pointe Xord dl' l' île, où quelques

récifs avancés permettraien t peut-être de le dresser . Cependant il
risquerait trop d'être caché par les icebergs, qui parni sacnt s'accumuler

assez volontie rs à cet endroi t , ct il devrait ébalcmenL subi!' les furi eux

assauts des tempêtes de N.•E, Cherchant uvee soin notre route au milieu

des r-éc ifs nombreux, nous nous engageon s dans le che nal de Roosen , ct

la nui t s'annonce calme. Vers minu it , Math a m'envoie l'éveiller ; il fai t

aussi noir que dans un four; le vent debou t, par lourd es rafales, chasse un

grésil aveuglant. C'est à peine si nous pouvons constater que nou s

sommes entourés d'icebergs qu i passen t près de nous comme de grands
fantômes blancs. Malgré tous les effo rts de notre machine, nous n'étalons

pas, et le bru it des brisants s'ajo ute aux clapo tis des lames courtes au
pied des glaces flottantes. Avec de grandes précaut ions , avec une grande

chance surtout, nous virons de bord , et, refaisant le chemin parcou ru

pendant ces dern ières heures, nous retrouvons un pr u de calme dans le

détroit plus large.

A 4 heures du mati n, nous avons été fortement d épall ès, ct je ne sais plus

du tout où nous sommes, malgré le temps calme ct très clair . Nous

mettons le cap au Sud longeant la cote ; bien tôt, dans un dédale d'icebergs,

un banc de br ume nous enveloppe et, quelques heures après , alors que
je me croyais dans le détroit de Gerlache, nous nou s trouvons dans le

chenal de Itoosen , en face d'un petit canal marqué en pointillé su r la
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carte de la (1 Bclgica 1) . Je m'y engage, ct nous passons ainsi entre
une grande el haute Ile rocheuse en forme de cône, sur les bords abrupts

de laquelle perch en t des Cormorans et un magnifique glacier qu i teinte
l'cau d'un bleu azuré ct la couvre de débris de glace. Nous relevons ce

canal et reprenons notre route ; le temps redevient décidément très beau
et, vers 3 heures, nou s finiss ons par découvrir 1 sur la c ôte de l'île Wicncke,

un peu en avant d'une petite baie dont les bords rocheux sont relativement

plats et dégarni s lie neige sur une assez grande étendue, un pet it îlot
qu'il est impossible de ne pas voir lorsqu'on s'engage dans le chenal de
Iloosen. C'est enfin l'endroit tout indiq ué pour placer notre cairn.

En continuant, nous entrons dans un nouveau chenal qui devient à peu
près parallèle à celui de Roasen, après un coude brusque, ct dans lequel
nous nous engageons suffisamment pour constater qu'il va s'ouvrir dans

le grand estuaire , près de la pointe Sud-Ouest de Wicncke, détachant
ainsi vers le Nord une seconde tic assez vaste. Sur la gauche de l'entrée

de ce chenal, s'aune une baie formée par une falaise de glace que
continue une vaste étendue de roches nues, couvertes de Pingouins ct de

Cormorans et protégée par une ligne de récifs qui ne s'i nterrompt que
pour laisser un passage étroit et tortueux, où nous entron s. Nous faisons

le tour de cette baie, nous y trouvon s de tO à 20 mètres de profonde ur,
fond de vase, paraissant offrir une bonne tenue ct un excellent mouillage
pour plusieurs bateaux. Après avoir débarqué Matha cl Hallier du Daty,

qui vont faire de l'hydrographi e, je retourne dans le chenal de Booscn, à

l'Ilot désigné, où nous planton s, solidement maintenu par des haub ans en
fil d'acier galvanisé, une perche de 6 mètres de haut munie d'un voyant.
Nous fixons sur cette perche une bouteille bien cachetée renfermant un
document dans un cylindre en fer-blanc.

A 7 heures, nous rentrons de nouveau dans notre baie, ct nous mouil­
lons par tO mèt res. Nous nous metto ns immédiatement à examiner notre

port, tout en ramassant ce qui nous tombe sous la main pour nos collec­
tions. Un petit chenal conduit le long de la terre à une sorte de baignoire
creuse oùon pourraitloger le bateau. C'est en somme, un excellent endroit

pour s'abriter et effectuer quelques répar ations. Nous lui donnons le nom
de Port- Lockroy.
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Avec la resso urce des nombreux Phoques, Pingouins ct Cormorans, il
serait même possible d'h iverner là. Cependant, pour nos travaux, on y es t
trop abrité; les observations météorologiques s'e n ressentiraient forcé­
ment et, d'aut re part, notre champ d'excursions serait très limité.

Le bat eau mouillé sur l'ancre de tr-i bord, l'autre parée ct une amarre ü

terre par précaut ion, une visite à notre première rookerie de Pingouins
s' imposait. Alors même que nous ne les aurions pas vus, la présence de
ces aimables h ètes sc manifeste suffisamment à l'odorat ct il l'ouïe.

L'endroit où nous débarquons est un amas de roches ta illées en
grandes marches aux parois lisses, dégarnies en gran de partie de neige.
Ces roches, dans leur ensemble, forment un éperon dont la pointe se con­
tinue par une série d'îlots et de récifs réun is pal' des bas-fonds rocheux
qui ferment notre rade du côté du chenal, et dont la base sort du glacier
<lui recouvre l'He wicnckc.

De son extr ême pointe ct d'un îlot voisin, partent des sons graves diffé­
rant du bruyant caquetage des Pingouins, produits par de fort élégants
Cormorans, qui ont établi là leur village ; ils sontjolis, pacifiques et vivent
dans l'intimité ct la concorde avec les Pingouins, qui couvrent le res te des
rochers.

Une visite en canot autour de nolre rade nous permit de rapporter une
ample récolte d'Algues ct d'Anémones , et nous croisons quantité de Pin­
gouins qui reviennent par bandes de la pèche, rapportant la nourriture à

leur s petits, tandis que les nourrices sèches, relevées de leur surveillance
journalière, partent à leur tour chercher leur propre repas.

21 Février . - Le temps est clair ct beau, mais il souffle une brise
de S.-E. assez forte, cl il fait froid. Nous appareillons à 4 heures

du matin ct quittons saus difficultés notre port. - Après avoir hésité à
gagner l'estuaire par le petit chenal ou par le chenal de Roosen , nous
nous décidons pour ce dernier, car notre navigation d'hier nous a déjà
renseignés suffisamment sur le premier .

A 9 heures, nous sommes au sud de l'île w iencke, lorsqu'un tube déjà
tamponné de la chaudière bàbord fuit ct éteint les feux ; avec une seule
chaudière, sans vitesse, nous gouvernons mal au milieu des grands floes,
qui sont abondants dans l'estuaire, ct la situation devient mêmeassez
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grave, car nous ne pouvons, avec le vent qui règne , revenir en arrière, ct
devant nous les glaces semblent épaissir. Nous partons cependant pour
le chenal de Lemaire .

Nous laissons ainsi à notre droite l'archipel indiqué par Dallmann ,
auquel la « Delgiea IJ a donné lenom deWauwermanns, mais trophàtivcrncnt

placé sur la carte. Il es t formé cn réalité d'un chapelet considérable de
petites Iles en calotte de neige cl de glace, ou plu tôt en demi-calottes
detailles différentes, quelques-unes minuscules, mais d'aspect identique,
mamelons arrondis cn pente douce nu X.- E. , mais en falaise abrupte

légèrement concave llUS .-'V., comme une cassure brusque cl qui semble
bien indiquer (lue les vents dominants ct violents doivent proveni r
du N,-E.

Le cap Renard, dl~j ù vu pré cédemment, cl une sér ie de formalions grani­

tiques du mëme w'nre, sor tes de menhirs naturels et gigantesques, tous
coiffes d'un petit bonnet blanc, limitent l'entrée du chenal à gauche, tan­
dis qu'à droile l'île Wandcl trlunale de " l'unit et de pyrite rouee à large, 1:) 1:) • 1:)

baso, s'é lève majestueuse.

Dans le chenal, en cûc t, tout prl's de la cole de la Terre de Danco, il

n'y a plus que des petites brises folles sans importance ct bientôt, la
réparation heureusement terminée, avec nos deux chaudières allumées ,
nous faisons bonne route dans un pa~·sage admirable. Le chenal cst cxtr è­

mement étroit, les grandes dents noires qui .fcrment lo cap Renard et ses

annexes, ct qui sc dressent en un mur vert ical à près de i OO mètres de
hauteur , laissen t entre elles des fentes comblées d'un chaos de névé ct de
glaces aux larges fendillements irréguliers ct bleus. Puis co sont des baies
où s'écoulent de monstrueux glaciers l'Il amphith éàtrcs , ct de nouveau des

murs do glaces alternant avec des ful uises rocheu ses cl de l'arcs pente s
douces, portions de moraines d écouvertes où nichent des Cormorans, où
s'a gitent des Pingouins,

De l'autre cot é, le mont Lacroix, mas sif Nord imposant de Wandel,

descend à pic dans la mer et envoie vers le Sud un glacier chaotique qui
rejoin t, formant une véritab le muraill e de quelques kilomètres de lon­
b"Ueur ct d'une trentaine de mètres de hauteur, un autre glacier provenant

du massif Sud de la même île, plus élevé et plus important que le précé-



DU CAP HO RN A LA S T ATION D'lIIVERNAGE. sa
den t, mais de même aspr-et général. Les deux rives du chenal confondent

presque le reflet de leurs sommets dans les eaux maintenant calmes ct

transparentes, aux teintes vert foncé, moirées par la réflexion des taches

blanches de la neige, du bleu des glacie rs , du rouge ct du noir
des rochers, de l'azur immuable et pur du ciel. De gros glaçons, des
icebergs poussés par un courant assez fort viennent majestueusement au­

devant de nous j l'un d'eux , percé par une arche profonde, semble un arc
de triomphe pour une Amphi trite merveilleuse.

Dans le Sud , au fur ct à mesu re que nous avançons , le chevauchement
des ter res et des Iles semble fermer complètement l' étroit chenal, ct unc

grande ligne blanche hérissée d'i néga lités ne nous mont re que trop les

glaçons , qui, épars et faciles encore à écarter ou il év iter, sont accumulés

plus loin ct viennent au-devant de nous parlés pt r-oul és par un courant

de trois nœuds environ. Nous allons d'une l'ive il l'autre , parcourant ce

front mouvan t, cherchant à pénétre r cette musse pal' une portion moins

dense , Hélas ! c' es t une vainc recherche, et enfin, uvee tout e la puissance

dont nous disposons , nous fonçons sur notre ennemi. Presque toute cette

glace, - nous nous en rendons facilement compte à sn couleur bleue, à SOli

aspect lisse, à sa dureté et à l'i rrégularité de ses Ionnes, - es t de la glace

de terre, morceaux débités perp étuellement par les glaciers, eflritcments
des falaises , débris d'icebergs d étachés pur des éclatements , des chavi­

rements ou de formidab les rencontres , De loin en loin seulement , de

grandes plaques plates aux bords plus réguli ers, uux caSSIl I'CS colorées

en hr un par les diatomées , proviennent de glaces Carmées pal' la mcr elle ­

même, Tout cela, entraînant d'assez gros icebergs, nous entoure mainte­
nant ct , sans sc soucier de nos efforts d ésesp ér és. s'e ntre -choque avec un

roulement sourd interrompu de temps à autre pUl' des grincements , des

sifflements. des détonations claires et sèches , Ces blocs sont si serrés
que notre eoquc ne reçoit même pas de chocs véritables, mais nous sommes

comme soulevés, tantôt par l'avant, tantôt par l'arri ère, ct le frottement

perp étuel des blocs pro duit à l'intérieu r du bateau comme le bruit d'un

torrent. Nous gouvernons et avançons à peine ; de grosses masses me­

nacent de nous d éfoncer- j nous sam-ons avec difficulté notre beaupré, et
c'est miracle si nous écha ppons à "écrasement entre un iceberg et la



J OURNAL DE L'EXP ÉDITION.

cô te . Tout le chenal est ainsi en mouvement, et , derr ière les îles mêmes,

à perte de vue, cette armée de glaçons , comme une foule en panique, se
presse et s'écrase .

Lentement la grande falaise abrupte qu i nous menace et nous domine
défile devant le beaupré qui la rase à l mètre à peine ; aucune glace
n'arr ête notre arri ère, et rapid ement maintenant, avec le courant, nous

glissons le long de cette grande muraille noire , qui, heureusement, se
continue ver ticale il d'immenses profondeurs .

Notre but actuel est de tl'OU\"(' I' des points d' hivernage éventuels. De
plus, comme nous voudrions voir si l'endroit que de Gerlache indique

sur sa carte comme vaste haie ou détroit , et qui , ponr lui, dans ce dernier
cas , ne serai t aut re que le détroit de Bismarck découvert par Dallmann ,
est l'un ou l'autre, nous décidons de contourner w endel et, an beso in, les
autres iles qui forment le chc nal de Lemaire afin de regagner la côte,

plus au Sud , si c'es t posslb lc.
Sans difficulté, en évitan t quelques récifs bien visibles, nous doublons

la pointe N. de Wendel et nous suivons sa côte \Y. Du massif monta­
gneux Sud, se détache une presqu 'Ile où je remarque de jolies peti tes

anses, qui, si elles sont suffisa mment profondes, abriteraient très bien
le bateau. Faisant suite à wnndcl, nppnrutt Hovgard , grand mamelon
ar rondi ent ièrem ent blanc, qui s'élè ve il 400 mètres.

Au milieu de nombreux récifs, uvee une atte ntion ex tr ùme, cherchant
notre route entre les icebergs ;';l'OS et petits, maintenant innombrables,
nous t âchons de passer d'abord entre Wendel ot Ilovgurd ; mais un mu r
d'icebergs serrés les uns contre los autres, entre lesquels un canot même
ne pourrait pas sc faire un chemin, rond toute tent ative semblable
inutile. Au sud d' Hovgard, c'est il peu près le méme état de choses,

compliqué encore d' îlots bas et de récifs. Le mieux sera de nous amarrer,
si c'est possible, dans une anse de Wandcl, et , tout en faisant quelques
recherches et obse rvations à tCITe, nous pourr ons pcut- ètrc voir la

meilleure route à prendre, en grimpant sur une des collines de cette île.
Nous regagnons donc, toujours en passant au milieu des obstacles,

la grande baie Nord de Wend el. Dans cette baie, actuellement sans
un morceau de glace, nous trouvons des fonds de 4-0 mètres de roches,
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sans tenue par conséq uent; mais mon idée es t d'amarrer le bateau dans

une des petites anses qui m'avaient séd uit le matin . Matha avec le -you-yon

va opérer des sondages ct fait un rapp ort favorable; à l'entrée de l'anse

(a plus séduisante, il y Il une douzaine do mètres, el le rond tout de
roches monte graduellement il Ilcur d'cau j nous entrons donc dans cc

port natu rel bien abrité de toutes parts, sauf du N.-K, ct encore ne

semble- t- i1 pus qu'une mol' hien for te puisse venir de cc point, entourés

de terres comme nous le sommes . En cc moment tout au moins, aucune

glace volumineuse ne nous menace, l' t ic temps es t très beau.
Le bate au en sécurité , nous descendons presque tous à torre ; je monte

sur une petite colline d'une quarantaine de mètres, dominant notre anse,

ct de cette hauteur, uvee le temps très clair, je peux me rend re un

compte exact de l'état de la hau te mer .

On voit admirablement lout e l'entrée du détroit de Gerlache, où

flottent qu elque s glaces cl que lques icoborgs. L'cstuuire (lui aboutit il

ce détroi t est fermé par une énorme ceinture uu plutot une série de

ceintures concentriques d'Ilote en calotte et de récifs ; ceux-ci , parlant

des plus extrêmes de ce qui a été appelé l'archipel wanwcemanns. vont

rejoindre dans le Sud, après avoir d écrit un énorme cercl e, les trois iles

assez importantes faisant suite à la nôtre , la plus élevée ct la plus vaste

de ce groupe. Dans les peti ts che naux s éparant tous ces îlots et récifs,

tant de glaces et d' icebergs sc sont accum ulés que c'est fi peine si l'on

distin gue maintenant un autr e passage que celui par lequel IIOUS sommes

entrés cn doublant le cap Albert-do-Monaco. Néanmoins, je relève avec
soin les quelques petits chenaux qui peut-être pourrai ent êt re forcés.

Derrière cette sorte de ceinture , la mer est entièrement couverte de

pack-lee tr ès dense, formant par endro its une véritable banquise qui

s'é paissit encore vers le Sud , où elle sc serre ct se presse contre la cote.

Dans ce pack-i r e, les icebergs de toutes les dimensions sc comptent par

centaines . Quelques-uns évidemment énormes, éta nt donné la distance à

laquelle nous les voyons, et de formes très variables , tout en dérivant

pour la plupart du classique tabulaire, émergent par places des récifs qui
font tache par leur couleur brun rou geâtre. Au cap Albert-de-Monaco,

nous retro uvons l'accumulation des monstr es qu'il nous a fallu traverser
EzpUitioft C/I(J,rcol . ..
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précédemment pour entrer. Dans les chenaux près de terre, de petits

icebergs, de formes très irrégulières, sont serrés les uns contre les
autres; ils proviennent évidemment des glaciers qui se succèdent le
long de la côte ct 'lui les débitent perpétuellement . A la limite de la
visibilité, une mince ligne noire dans l'Ouest et le Nord-Ou est indique
la mer libre, ct la ligne d 'horizon elle- môme est coupée ct comme
crénelée par les plateaux de tabu laires, monstres fo rmidables, fl ottent

derrière l'horizon.
De grands caps, ainsi que les bas-côtés d'un d écor, puis l'li e 110"­

gard qui succède à la nôtre, nous empêchent de voir cc que devient plus
loin la côte de la Terre de Denco ; mais nous relevons celle de Graham
se dirigeant franchement el d'un e façon continue vers le Sud-Ouest j très
montagneuse, elle semble Carmer un promo ntoire qui se termine par
un cône élevé et régulier .

Nous décidons , malgré les mauvaises appare nces, de nous lancer
le lendemain dans le labyri nthe qu i nous entoure , de tâcher de gagner
des iles plus au Sud ct d'arriver, si c'est possible, par éta pes succes sives,

sinon à trouvcr dans le voisinage un autre poste d'hi vernage, tout au
moins à inspecter consc iencieusement un long ruban de cette cote
inquiétante .

22 Février, - Nous appareillons de bonne heure ct , malgr é le
rapport d éfavorable du mécanicien, nous entrons en pleine gluee,

manœuvrant perp étuellement pour éviter icebergs ct cailloux. Nous
nous risquons dans les chenaux étroits, veillant devant ct veillant 10
fond , qui trop souvent est invisible sous la glace ct qui, montant subite­
menl, nous oblige à batt re do l'arrière. Nous l'effl eurons fr équemment,

mais légèrement. A une heure de l'après-midi, il se mble que nous soyons

sortis du cercle d'tlots ct de r écifs j mais alors le pack-ice est si dense et si
serré que nous ne pouvons avancer , ct nous sommes forcés de nous

mettre à quai le long d'un e grande banquise qui , rejoignant plusieurs
Hals , Corme un gran d mais éphémère bassin . Un ét roit chenal d'une
dizaine de mètres de largeur nous y a donné accès . Il gèle à - 6- j le
soleil est magnifique et le temps clair .

Après une petite course sur la banquise, nou s arrivons à quelques



DU CAP HORN A LA STATIO N D'HIVERNAGE. i 7

îlots élevés , du haut desquels nous avons une belle vue; la glace, le long
de la côte surtout, es t désespérante j mais celle-ci, au point de vue d'u n
abri quelconque, parait si peu hosp italière que nous ne devons pas
reg rette r de ne pouvoir l'atteindre. D'où nous sommes, il semble bien
qu'il n'y ait là aucune vaste baie ni détroit; cependant l'a ffi rmer , même
il une aussi faible distance, sera it téméraire. Dans cc pays, où promon­
toircs ct caps se chevauchent , où les lois de la perspective semblent
détru ites, il faudrait , pour rappor ter une opinion certaine, suivre la terre
pour ainsi dire à son pied. En tout cas, persister dans cette direction est
inutil e, imposs ible même.

Le retour à Wend el s' effectue rap idement. Nous connaissons mieux
la route, et un assez fort courant Sud-Nord facilite notre marche , surtout
en entrainant les glaces dans la même direction. Le bateau est à son
poste il 8 heures.

23 Février, - Le temps est magnifique ; nous passons par une série de
beaux jours qui doivent ètre exceptionnels ; vers midi, il fait - 4" ct le
soleil dans un ciel sans nuage est extrêmement chaud.

En brûlan t des cadavres de Pingouins massacrés par nos chiens ct de
la graiss e de Phoque, je fais fondre de la glace d'eau douce dans notre
lessiveuse. Les Pingouins, imbibés d'huile comme ils le sont , brûlent
admirablement bien, os, chair et plumes. Malgré cela, nous avons pu
constater avec plaisir que les filets de ces pauvres bêtes sont excellents.
Pour le Phoque comme pour le Pin gouin , la graisse se trouve immé­
diatement au-dessous de la peau et , chez les premiers, atteint de 10 à
20 centimètres d'épaisseur ; c'est un véritable manteau dont la nature les a
doués j les muscles ct autres orgnncs en contiennent au contraire extrê­
mement peu. Débitée par petits cubes, elle brùle facilement , donnant une
chaleur t rès vive, une odeur pénétrante ct écœurante. Avec ce combus­
t ible improvisé, nous avons rapidement plus d'cau qu'il nous en faut
pour le plein de nos chaudières et de nos caisses. Pendant que cette
opération, qui amuse les hommes sans :es fatiguer , se poursu it à bord, plu­
sieurs d'entre nous grimpent au sommet d'une élévation de 200 mètres,
prem ier gradin d'une série formant les contreforts du massif Sud de
Wand el, Pour arri ver au pied de cette colline, il nous faut traverser
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une coupure dans les roch ers , étroite ct extrêmement pitto resque, qui
s'ouvre sur la mer cl que nous dénommons de suite le défilé de la Hache,
souvenir de Salammbo. Un soleil ardent ct la couche épaisse de neige

IDaHe qu i ne nous permet d'avancer que difficilem ent sur la pente,

souvent très raide, rendent l'ascension pénible. A notre droite ct à notre
gauche , les parois sont verticales, formant ainsi de splendides précipices,
rochers du côté du Nord , glace du côté Sud , dont la crête en corni che

surplombe l'abîme.

Au sommet de cette colline, aplati cn assez vaste plateau, nous éri­
geons sur de grosses roches qui sor tent de la couche de névé un peti t
cairn qui servira pour nos observations. Vues d'ici, les anses , dont une
est occupée actuellement pal' le ( Fran cais », ressemblent par leurs dispo­
sit ions aux baies (lue l'on ind ique en Tunisie comme ayant été les fameux
ports de Carthage, et c'est cc nom que nous leur donnons provisoirement.

Pendant que Matha fait un tou r d'horizon, jc monte avec Pierre
jusqu'à 400 mètres, suivant une crète abrupte de roches en ébou lis,
éclatées par les gelée s, toutes vertes par l' abondance des lichens et des

mousses. Nous arrivons ainsi à un nouveau sommet d'où la vue s'étend

au loin. Au cône aperçu la "c ille dans le Sud-Ouest, succède nt des îles
basses et arrondies , (lui rejoignent probablement un autre cene remar­
quable, également régulier, t rès élevé, ct qui tranche par sa couleur
sombre.

Au large, à J'Ouest, dans la bande si étro ite d'cau libre (lui sépare

le pack-ice de l'horizon, se distingue une toute petit e île qui doit être la
plus nord des tles Hiscoë.

En descendant, évitant le défil é de la Hache, nous prenons pour
changer une crète de névé d'u ne centaine de mètres de longueur, formée
par les courants d'air qui s'engouffrent dans le défilé de la Huche, sur

laquelle il nous faut marcher à la fil e indienne en faisant des prodiges
d 'équilibre afin d'éviter une chute d ésegréuble , sinon dangereuse.

21 Février. - Le temps est beau, ct je fais allumer les feux pour appa­

re iller à \1 heures ; tout le monde est gai à l'idée de parti r , quand à

9 heures on vient m'annoncer qu'un tube tampo nné de la chaudière

trihord fuit 1 Il faut éteindre, puis la plus grande partie de la journ ée se
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passe en efforts longtemps inutiles pou r détamponncr , ct ce n'est que
fort lard que l'avari e est réparée.

Les hommes ont pris des Chionis blancs, vulgairement « Becs en four­

reau », qui re ssemblent à de gros Pigeons, avec une petite excro issance à

la base du bec. Ce sont les seuls Oiseaux dc l'Antarct ique n'ayant pas les
pattes palmées. Ils sont install és dans une caisse ct paraissen t heureux de

la nour riture abondante qu'ils viennent pre-ndre dans nos mains mêmes.

Dès le début, j'ai prêché contre la destruction inutile , ('t je cro is être

arrivé à convaincre ceux qui m'entoure nt. Aussi est-il enten du que la
liberté sera rendue à ces Oiseau x, s'i ls on t l'air de soufh-i r- .

2J Ferrier, - Toujours temps calme, magnifique el clair. Nous

par tons et nous fra nchissons rap idement la pre mière ligne de récifs situés

actuellement dans une zone presque totalement libre de glaces .

La direction g éuérnlc {Jue nous prenons est Sud-Ouest , mais les tou rs

ct détours que nous sommes obligés de faire son t perpétu els, et quelque­

fois nous tournons en cercle avant de pouvoir gngm'I' une centaine de
mètres en avant.

Il est bien en tendu impossible d'avo ir un loch dehors, ct, pour assure r

notre route , il nons faut de temps il autre relevee des icebergs qui nous
servent ainsi de jalons .

Le bruit es t asso urdissant sur le pont, ct en bas tout cra que, gémit et
se plaint; la mûtu rc vibre comme les cordes d'une hm-pc. Le ba teau

avance len tem en t. Un choc brusque parfois 110 us arrête , nous fait reculer

même, ct ce choc cependant brutal donne une sensation de mollesse

qua nd il est produ it par de la glace de mer , alors que la commotion est

dangereusement dur-e lorsqu'un d ébris d'ict'hcrg l' II est la cause. Quel­

qucfois le bateau monte dou cement sur l'obstacle,

Aulour des grands icebergs , surtout sons Je vent , il y a toujours un

es pace d'cau libre qui sc continue pendant une distance quelquefois

assez grande sc terminant Cil pointe. Dans ces sor tes de lacs) nous
naviguons momentanément sans bruit, et ce silence surprend étran­

gement , rompu de temps en temps seulement par une pelite détonat ion

sèche et cristalline que produit un tout petit morceau de glace

transparente qui éclate . Puis nous rentrons dans le chaos, et le
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grand effort recommence. Le bateau est complètement entouré par les
glaces ~ seulement à l'arrière le sillage laisse une peti te hande d'eau libre

frisée par les tourbillo ns que provoque l'hélice, mais qui se referme ,
laissant bien vile la grande plaine blanche rep rendre son habituelle

u niformité .
Du haut de mon perchoir , j 'aperçois une épaisse ligne foncée, la mer

libre, et loin , très loin à l'horizon, une île toute peti te arrondie comme un
dos de grand Cétacé blanc. C'est la plu s Nord de l'arch ipel dos îles Itisco ê ;

nous la laisserons à droite, passant coire clic et les autres, beaucoup plus
vastes, que nous "0)"008 sur notre gauche. Il est déjà très tard , le jour

baisse, mais les glaces sont de moins en moins serrées , et nous allons
presque en bonne direction sans détours. Maintenant, les fl oes diminuent
de volume les espaces qui les sépare nt deviennent considérables, ct nous

voici enfin dégagés.
26 Février. - Au lever du jour, une grande lie, une des îles Biscoë,

est il bâbord , énorme calotte basse entourée de fl ocs serrés et d'innom­

brables icebergs ; une autre lui fait suite, semblable d'aspect , puis

d'autres encore.
Il y a toujours de la brume, mais heureusement ju ste assez élevée pour

nous permettre de distinguer rn arrière de ce chapelet d'îles la terre
uvee son aspect toujours le même, hautes montagnes aux sommets

couver ts de neige, à la base formée de glaciers se terminant dans la mer
en falaises verti cales. Nous rentrons dans la glace et cherc hons à nous
forcer un passage pour pénétrer dans une apparence de baie que nous
présente la grande ile à notre gauche. Mais nous devons bientôt y
renoncer; de temps à autre, quelques têtes d'écueils menaçants qui
s'étendent au loin sortent des glaces; la baie est encombrée de grands
icebergs et, vue de plus près , ne présente rien de bien attrayant, ni comme

abri, ni comme facilité de débarqu ement. Sur une g,'osse roche faisant

saill ie, surg issan t de sous la calotte deglace, perchent quelques Cormorans,
et c'es t tout ce qui tranche, tout ce qui remue sur cette immuable convexité
blanche. La brume s'abaisse sur la terre, et nous regagnon s le large pour
la nuit. A i i heures, annoncées seulement par un sourd roulement, les
glaces presque subit ement nous entourent; mais il fuit calme, la houle
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légère, les courants de surface , font remuer à peine ces morceaux , qui
grince nt doucemen t le long du bord .

':17 Féorier, - Au matin , nous nous déga geons ct, les feux allumés, par

calme plat, nous nous dirigeons vers la cote, que l'on voit nettement
s' étendre sans solution de continuité vers le S.- 'V.,à pcrte de vue, s épar ée
de nous par la chain e monotone des iles Biscoë.

Apr ès avoir navigué en mer libre, nous ar rivon s au puck-ice très dens e,

semé d'icebergs que nous gagnons les uns après les autres pour profiter

de l'c au relativement libre qu'Ils laissent dans leur sillage . C'est une navi­

gatio n difficile et dangereuse; nous approchons, mais la glace devient de

plus en plus cornpuctc . Malheu reusement , sur la cote, l' immuable falaise

de glace ne semble pas nous permettre d' esp érer un coi n d' ubri, et nous
risquons môme, en nous faisant bloqu er, d'otee forc és d'hiverner dans la

banquise ct do compromettre ainsi non seulement nos travaux d'hiver ,
mais encore notre campagne d' ét é de " an procha in. Il nous faut donc
virer de bord.

Nous naviguons à la nuit tombante dans la gluee. cherchant, en suivan t

un peu la mème route , à éviter les écue ils entre lesquel s nous avons passé

précédemment. Les chocs devienn en t plus durs .malgré l'a bsence de vent;
une houle énorme s'es t presque subitement levée ; si nous atte ndions sans

avancer, notre ba teau se mettant par le traver s pourrait bien être écrasé,

sa ns compter que cette hou le succédant si rapidement au calme n'annonce

rien ùe bon, quc le ciel est cha rgé de nuagc , le baromètre bais sant rnpi­

dement , tandis que le thermomètre monte. Sur le fond noir du ciel noc­

turn e se détache la pla ine blanche , qui dans l'obscurité parait compacte ,

maintenant tout en mouvement par de hautes ct longues ondee, sorte de
liquide solide .

Après de longues heures, nous sor tons de la glace au bon moment, car

le vent se met à souffle r du N.-K , Lien entendu debout. L'atmosph ère cn

même temps s'cmbrurnuille , ct il tombe une sorte de neige fondue. Cela

dure peu , et l'ouragan, car je ne trouve pas d'autre expression, se décharne
implacable, inattendu , dans sa violence et sa férocité. La mer est

énorme et déferle méchamment ; le vent hurle, ct la brume intense,

pouss ée par lui , est comme un e masse solide qui nous frappe et nous
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entralne. La neige, en petits cristaux dur s et serrés, en aiguilles fines,
pénètre dans notre peau, dans nos yeux, provoquant une horri ble douleur,
el l'effort que nous faisons pour tâcher de voir , pour ouvrir les yeux
quand même, est un supplice. D'ailleurs la brume seule empêcherait la
moindre vue, et ce n'est qu'au moment même DÛ nous entendons le bruit

des vagues passant sous le bateau, le frappant ou le couvrant de leurs
embruns glacés, que nous les apercevons, sc dressant pendant quelques

secondes, pour disparaitre dans les ténèbres.
28 Février, - Le vent tour ne au S.-\V. cn mollissant, ct nous en profi tons

pour nous rapprocher de la cète ; mais le temps est toujours bouché .
Le soir, il calmit un peu; la nuit est relat ivement clair ct , au lever du

jour , nous voyons la terreoù Matha croit reconnaître cer tains détails relevés
précédemment.

29 Février. - Le temps est de nouveau bouché et mauvais, vent , neige,
grés il et brume, mer houleuse, horri blemen t raligante. Nons passons notre
temps à piquer vers la terre, puis il regagner le large.

1"' ft/m's. - A ï heures du matin, dans une éclaircie trop fugace, beau­

coup d'icebergs devant nous. l'ou!' virons de bord , cl la tempête du
N.- E. reprend de plus belle j jamais le vent n'a soulll èaussi fort , et la nuit
qui suit est pénibl e au delà de toute expression.

2 ft/m's. - La brume est int ense, le vent tombe. mais nous sommes

abominablement secoués par le ratingage, et nous ne pouvons faire
aucune route.

S Al ars. - Brume. Puis le voile se lève pre sque subitement, et une ving­
taine d'icebergs dispersés autou r du bateau sc montrent ct s'e ffacent avec

les vari ations de la brume. Maintenant, c'est une forme noire qui se dresse
devant nous, cc sont des récifs ou plutùt une petite île. Le temps claircit
ct , à 3 heures, le vent tombe peu à peu ; la terre est bien visible ; nous
sommes où nou s le supposions, et nous relevons le cap Renard , le mont
\Villiam, le mont du Fran çais.

Il faut essayer d'arriver à l'îl e Wend el avant la nuit en profitant de ce
temps actue llement clair .

Nous allons d'iceberg en iceberg, de r écif en récif; la tempête a heu­

reus ement disp ersé en grande parti e le pack-i ce ; mais il faut passer au
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milieu des brisa nts, ct souvent nous "O ~" OIlS le fond jaunâtre monter me­

naçan t. Le peu de vent qui persiste est debout et retarde notre march e

si lente il cause de no tre machine fatiguée.

Nuit noire ! ct nous sommes si près ! Subitement, la silhouette du CO I)
Hen urd sc dresse sur un cie l lumineux ; u ne grande lueur pâle, mais vive,

se mble s'e n détacher , clic disque maguiflqucmcnt clair de ln Inne npparn ü ,

trans formant cc menh ir gigantes que en un phare Ctl'unï;l' cl Iccriquc . Toul

s'éclaire autour de nous , Nous naviguons SUI' nue mer d'argent ; la. "pige

el les glaciers scintil lent comme les mati ères précieuses d'u n monde

inconnu.
Nous sommes enfin dans la grande baie où s'o uv re notre petit po-t,

mais tout es les anse s sont rem plies par les glaces accumulées par le

N.- E" ct de gros glaçons garnissent le fond de la baie, modifiant les con­

tou rs d 'u ne façon ét range . l'DUS attendons dans un calme a uquel nous ne

som mes plus habitu és le lever du jour, évitant, par quelques coups

d'h élice, des iceblocs, qui.Ic utcmcntcutrutn és pnr- le courant, se détachent

de la côte et gagnent le large ,

_1 üars, - .A 8 he ures du muti n, Slathu, part i da ns le you-you , nous

annonce que, malgré la présence de deux pet its iccbcrs, notre anse est

sullisammcnt dégagée pour que nous pu issions y pénétrer en forçan t un

peu contre les glaces ct, une demi-heure après, nous sommes amarrés.

Une br ise de S.-\V. chasse les dern ières glaces . Il fait henu et froid. Les

Pingoui ns , les Cormorans et les Phoques sont toujou rs là. Il semble que

nous ren trons chez lions ,
Les glaces amenées par le coup de vent Ille donne nt à réfléchir;

quelques-unes étaient dangereu ses par leurs dimensions, e t de suite je

fais placer en travers de l'entree notre drome, composée de m ûts de flèche

et vergues de rec ha nge amarrés, aussi solidement 'Jue possible, par les

de ux bou ts il des roche rs. Nous améliore rons dans la suite ce barrage

proviso ire, mais aujourd' hui , ap rès un nettoyage rapide, nous allons

tous jouir d 'un repos bien gagné .

Ezp i dîl ioR Char-col, 5
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5 il/ars. - C'est donc ici que nous allons hiverner et, tout en regrettant
de ne pas être plus au Sud, je suis obligé de m'avouer que nous sommes
dans des conditions extrêmement favorables . D'ailleurs, malgré le long

ruban de cote parcouru, nous n'avons pas trouvé d'autre poin t où un
hivern age fût poss ible, sauf toutefois Port-Lockroy , dans l'He Wieneke.
àlais, ain si que je l'ai déj ~l dit , Port-Lockroy, malgré l'abri absolument
sû r- qu'il offre, c t en raison même de cet abri, n'est recommundable ni
pour les observat ions météorologiques ni pour les ra ids.

Ici, bien au contra ire, tout, sauf le peu de protecti on du côté N.-E., est
séduisant. Nous sommes par G5- 5' de latitude S. cl ta- de longitud e w.
de Paris , à la limite des découvertes de la ct Belgica Il sur la cote ' V. de
la Terre de Graham, dans une région où aucune observation régulière de

quelque du rée n'a été entreprise, à un degré plus uu Sud que la station
d'hiv ernage de Nordenskjold sur la eoto Est de la même terre, ce qu i ne
peut que donn e!' plus de valeur aux travaux des deux expéditions. '" andel
formant une sod e dp, pointe avancée , nous avons presqu e tous les

avantages de la haute mer sans les inconvén ients de la banquise , et
not re vue est bien dégagée, depu is le N.-E. j usqu'au S.-E., en passant

par l'W.
Grâce aux ro chers qui émergent de la neige, nos instruments ct les

constructions qu i doivent les protéger pourront être établis d' une façon
solide et fixe ; les sommets des collines faciles à atte indre nous permet­
tront d'observer à différentes haut eurs et de nous rendre compte à chaque

instant de ce qui se passe au loin j les eau x, qu i doivent être re lativement
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calmes dans les baies qui nous entoure nt , nous promettent, tant qu'elles

seront libres . de même que les innom brables récifs et bas-fonds faciles à

explorer. de fructu euses pêches zoologiques.

J 'espère que, le long de ces côtes bordées d'f lots. la banquise ne sera

pas longue à se former ct que nous pour ron s entre pre ndre des raids,
peut-être morne explorer le con tine nt , malgr é son aspect réhar­
Uatif.

Enfin nous se rons ici au mil ieu des Pingouins, des Cormo rans et des
Pho(IUCS, dont nous pourrons étudier les mœu rs int éressan tes, avec l'as­

sura nce, quoi qu 'il puisse a rr iver, de ne pas mourir tic faim tout au

moins, Nous pour rons habiter dans notre bateau , pour ainsi dire à quai,

aus si confortab lement installés que poss ible et par conséquent dans

les meill eures condit ions désirables pour fourn ir véri tablement un bon
travail.

L'Ile wandol est formée par de ux grands mass ifs rocheux, dont les

sommets atteignent 800 ct 900 meu-cs, Je massif Sud de beaucoup

1(\ plus é tendu étant presque une petite cha ine de moutngnes. Ces deux

massif:'> sont réu nis par un mur étroit de glace l'l de II t'\'é d'u ne trentain e

de mèt res de hau teu r ml-dessus de la mer, long de l kilomètre, aux parois

perpendi culaires se continuant Nord ct Sud par les glacie rs chaotiques

qu i en descendent. Tout cet ensemble, qui peut ùl re comparé it une longu e

haltère, constitue un e des rives du chenal de Lema ire . Du massif Sud ,

presque au point de jon ction avec le mur dl' glace , se détachent une série

de gradins étroits , venant du sommet , formant contreforts, s'ap latissant
et s' élargissant enfi n en une sor te de plateau mamel onn é où nous allons

nous inst aller. Un de ces gradins , d'accès re lativem ent facile, est celui

où Matha li d('.iil fait un tour d'horizon , le 23 Février ; nous l'avons appelé
le sommet Jeann e, ct un signal hydrogrnph iqm- ~r a été établi. Une coupure

brusque qui sépare le dern ier gradin du plateau II Hé baptisée, ainsi qu e
je l'ai di t plus haut , le défilé de la Hache. A ce défilé succède un plateau

situé à un e tren ta ine de mètres de hauteur ; puis une sorte de vallée ou

plut ôt de col, allant de la baie Nord à la baie Sud , limitée de l'autre coté

par une colline de 62 mètres de hauteurJ faisant face à la haute mer, que

nous avons appelée la colline du Cairn.
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Une large baie s'ouvre au Nord j c'es t là que se trouvent les petites

anses , dans la plus profonde desquelles nous avons placé le « Français lI,

et une série de promontoi res très bas plus ou moins allongés. Le plus
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important de ceux-ci prolonge le cap N.-\V. de l'lie et forme à la vérité

un 1I0t, la languette de terre qui le l'attache étant à peine recouverte
de quelques centimètres d'eau à mer basse. Au Sud, la côte, beaucoup
plus régulière, forme également une baie dont les eaux se continuent avec
le chenal de Lemaire ct baignent le Nord de l'île Hovgard.

La côte W. et N.-\V. sc découpe en une série de baies peu profonde s,
plus ou moins encombrées de récifs; c'es t à proprement parler l'un e
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des rives du chenal, l'au tre étant consti tuée par une série de petits îlots

dépendant de cet arch ipel touffu ct cie ces réci fs que nous avons éprouvé
tant de difficultés il. u-avc rscr

La côte Nord, dans les env il'ons du dénié de la Hache ct du massif Sud,

se présente en falaises rocheuses il pic ; ailleurs elle descend par des

pentes plus ou moins douces j usqu'à la mer, formant mërnepar places

des espèces de plateaux, Il en est ainsi dans la plus grande partie de la

côte \V, et N, -" ' , Mais, sauf il l'aboutissement du vallon qui coupe

notre grande presqu' île cn doux, la côte Sud est formée d'à-pic s de glace

ct de n évés en rup ture brusque ct subite; ceux des contreforts du massif

S. extrêmement élevés , celui de la colline \V. aüoignant une qua ran­

taine do mètres, La crè te de ces précipices es t cre vass ée, surplombante ,

pi-ète à se détacher, eminemment dangereuse pOUl' le prom eneur trop

confiant, et donn ant l'aspect , à une certaine distance. de franges et den­
telles éléga ntes , C'est la m ëmc configuratio n que celle des Ih-s en calotte

rencontrées depuis notre uertvéc dans ccHe région, demontrant une fois

de plus qu e les vents prédominants en force comme en dur ée viennent

du N,- E. accompagn és de neige ct de cbasso-noigc ; les saillies rocheuses ,

sortes d'armatu res pour ces formations dont cl lr-s décident la morpholo­
gie, ont été recouvertes d'abord par la neige, puis, ainsi transformées

ct offrant une surface de plus en pins grande de contact, d'adh érence ct

d'accumu lation , ont été polies en convexites douces ou en épero ns du

côté d'où souffle le vent, tandis que, sons le n'n t, ces collines de neige,

ces montagnes même ou simplement ces talus neigeux cessent ln-us­

quemcnt pnr une paro i verticale que dominent les bavures du n év é.

Toute notre Ile, comme la totalité des terres rencontrées, est en

somme recouverte d'une épaisse couche de névé, de neige et de glace:

seules les grandes parois ver ticales des mass ifs tran chent par leur cou­

leur sombre, ct par place de grosses J'oches arrondies, gr isâ tres ou

noires , macu lées parfo is de lichens jaunes ou orangés, font tache sur la

blancheur uniforme,
Il n' y a certes pas dans toute l'il e une étendue de 3 mètres carrés

dépo urvu e de neige !
Cette couche de glace repose, ainsi que je le disais, sur une armature
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de roches; aus si forme-t-elle toujours nu bord de l'cau une paroi verticale
plus ou moins épaisse , mais rarement inférieure à 2 et 3 mètres, evan­
çant sur les roches moutonnées ct lisses qui lui servent de base, se
bri sant souvent en morceaux qui ont perdu leur équilibre et leur soulien

par suite du retrait de la glace de mer , avec laquelle évidemment elle se
cont inuait encore à la fin de l'hiver.

Sur les falaises élev ées, abruptes, du défilé de la Hache, nichent en

abondance les Corm orans, tandis que sur tout es les autres roches vivent
les Pingouin s, qui pointill ent l' île en noir dans leurs allées et venu es

perpétuelles,
Du « Français Il, le léger mouvement do terrain du vallon qu i aboutit à

notre anse cache le Sud, de marne que ln colline de l'Ouest nous empêche
de voir la hant e mel', mais nous avons la vue sur les deux superbes mas­
sifs de l'He Wandol, sur l'estuaire du détroit de Gerlache coupé par l'île
wiencke, qui apparntt c~mme un tr iangle. el sur le mont \Villiam , enfin
su r l'imposant mont du Français c t ses superbes cont reforts, qui abou­
tissent il l'énorm e terrasse de névé dont le Iron t forme la baie de Iliscoë.

1\'1 00 grand souci du moment est j ustement ce qui doit se passer ici
avec des coups de vent s N.-E. comme celui que nous avons d û suhir au
large; aus si , malgr é le très beau temp s avec petite bri se de S.- 'V, dont
nous bénéficions ce matin, je renforce le barrage avec une chaineue sou­
tenue par des barriques vides, et je fais disposer toul il bord pour un amar­

rage solide, quoique encore provisoire.
11 n'était que temps , car :1 i heures le vent tou rne au N,-E, et deux

heures après souill e on temp ête avec brume, neige ct grés il. Heureuse­

ment les glaces <lui arriven t les premières sont accompagnées de tout
petits morceaux sans épaisseur, qui , envahissa nt assez rapidement notre
anse, empêche la houle qui aurai t pu sc for mer et font tampon contre les

gros glaçons et iceblocs qui arrivent il leur tour, poussés par le vent.
L'accumul ation de ceux-ci devient co naid érnble ; à chaque instant une
nouve lle masse blanche surgit de la brume grise . Se pressant et se con­
trariant à l'entrée de notre bassin , les gros glaçons. emp êch és par le

barrage qui résiste et les petites glaces légères qui remplissent tant , sans
danger pour les fl ancs solides du « Français ), finissent, grâce à la pres-
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sion continuelle , pur former une sorte de masse compacte, et , qua nd le
barrage cède enfin , le danger est conjuré.

fi .11wos . - Une légère br ise du Sud a succédé à la temp ete de N.-E.;
une détente se produit dans les glaces, e t lentement, comme à regret , el les
se retirent. Seu les les petites, nos amies, retenues par le barrage, restent
en assez grande quant ité autour de nous. Mais le temps est toujours

menaçant.
7 Mars. - Le temps est de nouveau magnifique , avec un heau soleil.
Nos chiens sont attel és pour la pre mière fois ct, malgré le mal qu 'il s

nous donnent au début, transportent rapid ement des charges eonsi­
d érables .

Le vent de N.-E. se remet à souffler, cl tout cc <lue nous avons
d'amarres ; à bon l est port é su ,' les ancre s à glace cl les rochers
avoisinants afin de maintenir le bateau au milieu de l'anse.

9 A/ars. - J 'ai tout lieu de croire que nous sommes solidemen t
amarrés ; heureusement : car le vent souffle avec une violence extrême,
toujours accompagné de bru me ct de neige.

Je fais tendre une nouvelle chaine de ban-age.

10 Mor«. - Il a vent é très fort tou te la nuit: mais , avec le jour,
cela a calmi. A :2 heures, notre ban-age est terminé el la dr am e mouill ée

dess us pour servir de br ise-lame. La situation du bateau est maintenant
la suivante: l'avant est au Iond de l'anse, une umurre à bâbord frappée
sur une ancre il gluee ; une chai ne à tribord maillée sur un rocher; une
amarre traver si ère à tri bord frappée, au moyen d'une chaînette, SUl'

un autre ro cher . Le bateau est accolé pur su joue de tribord à la berge,
une grosse saillie de neige de près de '2 mètres jouant l'office de
défense. Par l'arrière, à bùhord , sc trouve l'ancre il j et mouillée à peu
près dans le milieu de l'anse i à tribord , une for te amar re frapp ée sur une
ancre à glace, ct encore une traversière Irnppéo SUI' un rocher au moyon
d'une chal nette pour éviter j'usu re. Nous avons sous la quill e, il l'avant,
1 mètre d'eau ct à l'a rri ère 3 mètres.

Cet après -midi, après nous être rendu compte de la nécessité de
creuser 4 ou 5 m ètres dans la glace pour trouver une base solide.l 'cmpla­
cernent de la maison a été définitivement arrêté.
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Il Il/ar s. - Lo vent a sou fflé pendant tou te la nu it, re doublant de

vio lence , ct accompagné, chose extraordinaire , d'une pluie diluvi enn e !
Avec cet ouragan de N.-E. , la température se maintient à + 1- et.+ 2",
beau coup plus désagréable que s ' il gelait avec moins de ven t. Impossible

de sc tenir debout dehors ct de fai re quoi que ce soit ; le bateau tremble

et vibre. L'a près-midi, l'abr i métér éologiquo placé surla passerelle est

renvers é par le vent , <.l \ 'CC tous les instruments qu'il contient. Heureu­

sement, un se ul th ermom ètre-fronde est brisé .

Subi tement, à 3 heures moins le quart , le vent cesse complètement,

ct le sil ence succede sans transit ion aux sifflements de la tcmpètc .

f 'l ')Jars. - Il neige avec calme plat; les icebergs (lui bouchaient

l'entrée de notre anse , lentement et silen cieusement, cntretn és par un

courant Nord, qui semble permanent, s'écartent, s'é loignent et dispa­

ra issent dan s le rideau épais de flocons blancs qui tombe nt drus ct

serrés, obstin ément, escamotés par les caux noires de la tu er,

Il s'es t formé Uli petit torren t SUI' les ûancs de la colline du Cairn,

tou t près du bord; le murmure inusité de l'cau (lui couic est dé licie ux, et
nous profitons de ce tte aub aine inattendue pour l'empli r nos caisses .

Math a, sur un des promonto ires de la haie Nord, la pointe de vunssny,

sc livre uvee Huilier du Uat~' à la mensu ration exa cte el tres minutieuse

d'une hase . Turquet empaill e, Illet L'JI bocaux, étiquette tout cc qu' il

trouve ou co qu 'on lui uppcetc ; Gourdon classe ses cai lloux, Hey vérifie

ses instruments , ct Pl éncau , touj ours gatmcnt, avec lin entrain ct une

verve in tari ssables, aid e il tout , donne un coup de main il chacun, tantot

il l'état-major , tantôt à l'équipage.
Il tombe UII peu de neige (lui cesse l'après-midi j avec Gourdon cl

Turquet, je vuis l'II canot au pied du mur de glace de la baie Nord . Il y
a là de curieuse s striations, fO I'IlH~eS de couches de terre superposées à

des couches de glace jusqu'à plus de 30 m ètres de ha uteur. et également

de gros blocs de pier re isolés faisant saillie SUl' la par oi verticale . Nous

trouvons de belles pyrites.
Les matelots partis à la pêche aux Bernicles qui , semblables à celles

de nos régions, saur la coquille qui es t lisse , sont très abondantes sur

les rochers, ont ramassé , en outre, tout cc qu i leur tombe sous la main et
Ezpiclitiolt Charcot:. 6
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rapportent ain si à Tu-quet une ampl e récol te . Matha et Plen cau ont tué

deux Phoques, un nulle et une femelle ; il parait que , lorsque la femell e

fut morte , le male n'a pas voulu la quitter et es t venu se frotter contre

. elle en pleurant.

Le vent, dan s la soirée, se remet à souffler du N.-E. , ct de nouv eau

notre port est bou ché par les glaçons, qui réapparaissen t immédiatement.

14 Mars,-Il fait beau , mais sombre ; le vent j oue toute la journée .

16 Mars. - Le temps est couvert , ct il tombe un e petite neige fine .

18 il/ars. - Le vent es t S.- ' V. l éger : notre anse ctla brande baie Nord

sont dégarnies, mais la ba ie Sud, par contre , sc rcmplitdc glace s. Pendant

que les hommes fabr iquen t un hangar , nous allons en canot au milieu de s

icebergs, il la lisière des glaces, et nous avons à pe ine le tem ps de l'entrer

il bord pour éviter- un coup de vent de N,-'V . , qui tourne bientôt comme

d'habitude au N.-K , ramen ant tout le cort ège de glaces et d'icebergs qu e

notre chai ne an-ôte .

19 JI/ ars . - Il a neigé toute la nui t , cl il neige encore avec un e faibl e

bri se de N.-E. La qu antite de glaces ten ues en échec pa r notr e chaine est

vrai ment effrayan te ! Mais résistera-t -ell e touj ours, vojl ù la quest ion ? De

grands flocs plat s sont an-étés uvnnt les icebe rgs ct même les peti tes

glaces, de sor te que le bateau sc trou ve dans un bassin d'cau libre, tandi s

que derriere la chn tno s'cs t Ionnèe une sorte de plate- forme. Des Phoques

en abondance e'é bnttent dans l'cau , el nous pouvons, grac e il sa transpa­

ren ee , les su ivre dans leurs ùléga ntes {~VO I U ti O IlS ; puis ils montent pal'

groupes sur les floca, jouant en semble comme des chiens , mais avec de s

gestes très humains, hien qu'exé cutes avec leu rs courtes nageoi res. Ils font

des mani ères, se care sse nt , sc frôlent , s'embrassent et s'è trcignont . Toute

la journée nou s les enten dons souiller c t soupire r . Malh eureu semen t

le temps est sombre , cl nous ne pou vons faire que de mauvaises ph oto­

graph ies.

20 Mars, - Diman che. - Vent de N.-N.-E. fort, par grosses rafales

avec un peu de neige . J 'in stalle différents appareil s de bact ériologie ,

fabriquant avec une boite de con serve, un entonnoir et un filtre à chaud .

Au moyen de deux caisses de biscuits plac ées l'une dans l'autre et fermées

par un couvercle pratique , œuvre de notre chauffeur Post e , j 'obtiens dc
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rapportent ainsi à Tu-quet une amp le récolte . Matha et Plèncau ont tué
deux Phoques, un nulle et une femelle ; il parait quc, lorsque la femelle
fut morte, le male n'a pas voulu la quitter et es t venu se frotter contre

elle en pleurant.
Le vcnt, dans la so ir ée, se remet à sournel' du N.- E., ct de nouveau

notre port est bouché par les glaçons, qui réapparaissent immédiatement.
14 Mars,-Il fait beau, mais sombre ; le vent joue toute la journée.

16 Mars. - Le temps est couver t, ct il tombe une pet ite neige fine.
18 il/ars. - Le vent es t S.- ' V. l éger : not re anse ct la grande baie Nord

sont dégarnies, mais la baie Sud, pal' contr-e , se rcmp litdc glaces . Pendant
que les hommes fabriquent un han gar, nous allons en canot au milieu des

icebergs, il la lisière des glaces, c t nous avons à peine le temps de l'entrer
il bord pour éviter un coup de vent de N.-'V., qui tourne bientôt comme
d'habitude au N.-K , l'amenant tout le cortège de glaces et d'i cebergs que

notre chaine arre te.
19JI/ars . - Il a neigé toute la nu it , cl il neige encore avec une faible

bri se de N.-E. La qu antite de glaces tenu es en échec par notre chaîne es t
vraiment effrayante! Mais résistera-t-elle toujours, voiHt la quest ion ? De
grands floes plats sont an-étés uvnnt les icebe rgs ct même les petites
glaces, de sorte que le bateau sc trouve dans un bassin d'cau libre, tandi s
que derriere la chntno s'cst Ionnèe une sorte de plate- l'o rme. Des Phoques
en abondance e'ébnttent duns l'cau , et nous pouvons, grace il sa transpa­
rence, les su ivre dans leurs (~I égantes évolutious ; puis ils montent pal'
groupes sur les floca, jouant ensemble comme des chie ns , mais avec des
gestes très huma ins, hienqu 'exécutés avec leurs courtes nageoires . Ils font
des manières, se cares sent, sc frôlent , s'embrassent et s'é treignent. Toute
la journée nous les enten dons souiller c t soupirer. Malheureusement
le temps est sombre, et nous ne pouvons faire que de mauvaises photo­

graphies.
20 Mars, - Dimanche. - Vent de N.-N.-E. fort, par grosses rafa les

avec un peu de neige. J 'install e différents app areils de bact ériologie,
fabriq uant avec une boite de conserve, un entonnoir et un filtre à chaud.
Au moyen de deux caisses de biscuits placées l'une dan s l'autre et fermées

par un couvercle pratique, œuvre de notre chauffeur Poste, j 'obtiens de
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faire une excurs ion du côté d'Hovgnrd , nous train ons la baleinière par­

dessus l'Ile e t la lançons dans la baie Sud totalement dégagée, en profilan t
d'une grosse roche lisse en pente qui semble une cale placée là exprès

pour nous.
Nous longeons la cote N. et N.- E. d'Hovgard, qui est semblable dans

ses grandes Ilgnes à celle de Wendel, avec une pente douce et d'assez
nombreuses tètes de roches sortant de la neige ct qui servent d 'eeitc à

une petite colonie de Pingouins Papous. Au bord de l'eau, les Phoqu es

sont nombreux.
Nous débarquons ct constatons que ln colline de cette parti e Nord de

l'He se termine comme toujours par une cassure de glace Il pic. A celle-ci

succède une sorte d' isthme très plat form éprobablement de grosses roches

émergeant de l'cau ct réunies par de la glace , Puis de cet isthme , formant
la partie Sud de l'île , s' élève graduellement un sommet arrondi de
400 mètres de hauteur- entièr-ement couvert de glace ct de neige, sans

aucune tache de roche, C'est la plus haut e des Iles en calotte que nous
ayons vues jusqu 'à présent . Nous longeons avec la bale ini ère l' isthm e qui
réunit ces deux part ies de l'ile et qui forme, dans le chenal de Lemaire,
une baie où s'ou vrent de petites anses comme celle où se trouve le
tl Français »; mais je n'ai plus de regret de ne pas avoir essay é d')' amener

le bateau, qui semblera it mieux protég édes vents de ~ ,- E" car, dans toute
leur étendue, il )' fi 1 ou '2 m ètres d'cau il peine. A cette baie fait suite
une falaise de glace trè s élevée, toute creusée de P;I'OtlCS et é trangement
découpée. D' énorm es blocs, lisses et mm-brès de hlcu, quelques-uns SU I'­

plombant, lui font un ir régul ier et gigantesque crénclagc. Quelques- uns

paraissent tenir-pur-un phénomène d'équilibre inexplicable, que la moind re
vibration devrait détruire. Cc n'est pas sans un peu d'appréhension que
nous suivons If! pied de cette falaise, regardant de temps il autre au-dessus
de nous cette crête menaçante, qui, se détachant sur l'infini azuré du ciel,
donne un peu le vertige et semble s'abaisser lentement sur nous . J 'entre

notre canot, mât ure haute, dans une vaste grotte cre usée dans le pied de
la muraill e, de formation réce nte, car il n'y a pas de sta lacti tes . La voix ~.

vibre d'une façon étrange ; l'eau qu i s'égoutte des avirons produit un bruit
cristallin et net ; l'air qu'on )' respire es t comme une boisson d'une pureté
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délicieuse. Mais, le plafond ayant une apparence peu solide, nous ne pro­

longeons pas notre séjour, ct plus loin nous avisons un assez gros iceberg

creusé comme un e dent carié e dans lequel nom, pénétrons par un étro it

chenal pour nous tro uve r sur quelques centimètres d'eau que sa t ranspn­

renee rend invi sible, comme nu fond d'une coupe profonde talllée dans un

bloc de verre opaque glauque ct bleu té .

Nous rentrons à Wand el il l'aviron . lutt ant contre un assez fort vent

du Nord qu i s'est levé. Au moyen d'un palan frap l)(~ SUI' un e ancre à glace

solide ment enfouie, notre hnlninière est trntn éc SUI' la petite ca le que forme

le rocher lisse qui nous a servi il son lancement , et c'e st lit que je décide de

la laisser , afin d'avoi r toujours à n011'e dispos it ion une embarca tion parée

il otre mise à l'eau dans la haie Sud.

25 Mars. - \'ent du i\ord nssez fort avec chasse -neige ; le temps, malgré

cela, n'étant pas trop COU \·CI' t . 1I0 US voyons les Iles en calotte Jes plus

proch es, qui se détachent clai res S UI' le fond nujotml'lmi généralement

gris de l'atm osphère. fumet' comme autant de petits \' OIC'IO S lançant de ln

cendre hlnnchc. C'e st la neige pulvérulente de h~U1' sommet qui, chassée

par le vent, form e au rebord de la cassure bru sque de ces iles une aigrette

parallèle à la mer.
QG Jlars. - Temps radieu x, calme ct solei l. A midi, il n' )' a que - 3',

ct nous ayons vraiment chau d.

28 Mars. - Encore une belle journée de soleil avec calme.

30 JJlar ,r; . - Temp s froid ct beau ; le débarque ment ct le classement

des vivres continu ent activement ; les chiens trnvaitlent toute la journée ,

habitués au trajet. s'ar rêtant d'e ux-mêmes devant le petit tunnel garni

de marches taillées dans la glace qui donne acc ès au magasin.

31 .1la1's. - Temps sombre , ne ige fine. Le magasin sc l'emplit petit

à petit.
t " Avril, - Temps calme. il est tombé près de 20 centimètre s de

neige , et il ne fait pas froid, - 1- à - 2-. Quelque s innocents lC Poissons

d'avri l Il ont été échangés devant ; mais les plus intéressants sont de

vérltebles Poissons au nomb re de tr ent e pris au filet. Quelques-uns sont

choisis pour les collections, et les autres sont remis entre les mains

de notre « coq '"
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2 A VJ'il. - L'ayant du bateau protégé par un taud élevé est transform é

en atelier.
La pêche a encore donné d'excellents résultats aujourd 'hui , e t nous

faisons à bord des repas gargantuesques.
j At·ril. - C'est aujourd'hui Pâques; le temps s'annonce splendide,

beau soleil, avec - G· ct pet ite brise du S.- ' Y. Jour de repos pour les
hommes à partir de midi. Je vais bavarder un peu dans le poste, et je
m'aperço is que I(lB moins instru its sn font donner des leçons par les
au tres . Je propose 8 10 l'S de leur faire l'éco le, ct mon ollre est accueillie

avec enthou siasme. Nous commencerons dès fl ue le bateau sera nettoyé

ct disposé pour l'hi ver.
Turquet, Gourdon et moi, nous faisons une excursion en canot

jusqu'à la petite île Girard, où nous avons grand' pcinc il débarqu er ;
mais, comme toujour s, nous rapporto ns quelques échantillons luté­

ressnnts pour l'un ou p OU l' l'nun-c.
S Avril, - Ces quatre derniers jours, le tem ps fi été magnifique,

soleil et beau cipl clair, la temp érature oscillant autour de - T' , Les

montagnes de wnndcl (1 fument ••, comme dit notre guide alpin, c'est-a­
dire que des nuag('s sc reform ent autour des sommets au fUI' ct il

mesure que la bi-i so les chasse ; l'effet produi t est joli ct cur ieux, car
toute cette petite ehntne de montagnes est découpée en grandes dents ,
dont chacune a ainsi son panache formant une grosse balle hlnnehe, qui
s'allonge, se dissipe comme si elle allait d éfinitivement dispara ttrc , puis
se reforme et s'ar rondit de nouveau, tandis (lue le reste du ciel est abso­
lument pur. Pierre prétend llue c'est signe de mauvais temps. Il est
certain que le vent joue toute la journée, sautant brusquement du Sud
au Nord et amenant, de cc fui t, des varia tions subites de 2- et 3- dans la
temp érature.

Cc qu'il raut tenir 1<' plus possib le il l'abr i de la gel ée, comme le vin

ct l'huile, reste seu l il bord , car tout est maintenant bien rangé il terre.
Avec Pléneau , nous dressons une liste détaill ée. Les bottes, groupées
par catégories, s'alignent sur un carnet , chacune représentée par un
petit trait, biffé au Iur et à mesure de la consommation, de sorte qu 'un coup
d'œil me suffira pour me rendre compte de ce qu i reste de chaque chose.
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Je puis dire , sans me flatt er , je cro is, qu'il n')' a pas d'expédition
polaire où les "iv res aien t été chois is avec auta nt de soin; ils sont variés ,

de bonne quali té ct abondants. A moins d'accident , nous n' avons rien à

craindre pour deux ans au moins i mais néanmoins je veille sévèrement

il cc qu' il n'y ait pas de gasp illage, évitant également la plupart du

temps de servir les mets un peu fins, que nous serions si heureux de
retrouver si l'expédition devait se prolonger au delà des limite s pr évues.

La que stio n nourritu re, dans les conditions où nous nous trou vons,

joue nature lle men t un rô le cons idérable et défraie hien des conversations;

les marins, d 'ail leu rs . répëteut à chaque instant que jamais ils n'ont été

aussi bien et ubonduuuncnt nourris . Je ne regrette donc )las le mal que

je me suis donné, CUl' finalement nous n'a vons pas dépen sé plus <Ille

d'autres pour cette part ie de l'expédition , cl je suis persuad é que,

gr ûcc ù cette nourritu re, la bonne humeur ct l'cnt ruiu persistant jusqu'au

bout, le travai l fourni par tous s'en ressent ira sûrement d'une heureuse

manière. Jc suis coucuiucu égaleme nt que, pO U l' maintenir le meilleur

étal sa nita ire possible, il faut <lue notre régime se rapp roche de celui

auquel notre race est accoutumée ; c'est en toul cas une expé rience que

j'ni le droit de ten ter, quitte à faire des modifications lorsque je le jugera i

nécessaire. Jusqu ' ù nouvel ordre , les hommes continuero nt à recevoir leur

ration habituelle d'excellent vin, un quurt à chaque repas cl in « double Il

le dimanche ; de pins, ils ont le fameux Cl houjuron Il de tafia que 1'011

donne encore au commerce, cL auquel le matelot français est si malheu­

reusement habitué. Ils ont le thé il discré tion et tout le lait qu'ils

désirent.
Au car ré, la grande majorité ne boitni vin ni liqueurs.
En dehors de nos pr ovisions, les ressources du pays nous fourni ssent

une abondante, sa ine e t agréa ble nourriture. Je ne puis vraiment com­

prendre comment certains explorateurs, qui pourtant n'ont pas été

astreints à en manger un iquement, en parlent avec tant de dégoût. Id,
à l'unanimité, dès le début, la viande de Pingouin a été décrétée excel­

lente, et il ne semble pas que l'on doive s'e n lasser j je ne sais à quoi

la compare r, si ce n'ost peut-être à de la viande de mulet , dont j 'ai

manc é étant chasseur alpin j elle est un peu ferme, rouge foncé el neo . .
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sent pas du Loul le poisson, ce qui tient, évidemment, à cc que les Pin­

gouins se nour rissent exclusivement do toutes petites Crevettes. Le
Cormoran aussi est très apprécié, mais son gout est un peu fort , et nous
reconnaissons (lue l'on s'en fatiguerait assez vite. A part deux hommes
qui éprouvent pour elle un dègoùt insurmontable, la viand e de Ph oque

est considérée comme très agréable par tous les autrcs ; clic ne ressemble
à rien de cc que nous connaissons ct , lorsqu 'clic est bien présentée ,
contrairement il cc que l'on sc fi gurerait, elle ne sen t aucunement
l'huile. Quant au boudin de sang ct de foie de Phoque, ils prenn ent
bientôt rang parmi les (1 plats de Cèle », J USq U' il présent, nous avons été

favor isés par la pêche el, le 5, nous avons pris uu tramail une centa ine
de Poissons de petite taille en gén éral . mais dont l'un cependant,

conservé au laboratolrc ., mesure Î :.i centimètres; ils nous paraissent
excellents , ct leur chair ressemble un peu à celle du âle r fnn . De plus, les
hommes récoltent en grande quantit é des Bernicles , dont ils raf f olent

et s'amusent de temps il autre il CII\"o)"cr uu CUITé des plats préparés
par eux.

La question du pain, si importante pour des Français, a été facile­
ment résolue grâce il l'habilet é de notre cuisinier. 'l'ro is fois par semaine,
il nous fait du pain frais cl même, le jeudi ct le dimanche matin , des

petits pains au beurre. Les autres jours, nous mangeons les (1 galetas Il

d' Ushuaia, qu i sont rcm arquuhl ca. Ils sc conservent admirab lement san s

précaution spéciale, ct , pusses au l'out' ou même simplement placés
pendant quelques secondes pre s du poclu, ils ont l'énorme avantage sur
le biscuit de donner une mie sulllsamun-n t mollo pour permettre l'inap­
préciab le raffin ement du I( sauçngo 1) , Assez souvent, le cuisinier nous rait
la surprise de quelque pâtisser-ie de SOli invention.

Le lundi est également le jour où la provision de tabac est dis­
tribuée j un aimable et généreux ccmputr-i ota de Buenos-Ayres nous en

a offert de remarquablement bon, emballé avec soin dans de petites
boites de fer-bl anc ; nous en avons certainement pour plus de deux ans.

C'est Jacques Jabet , notre maUre d'équipage, qu i est le cambusier , et
il s'acquitte de sa délicate fonction, comme de tout ce qu 'il fait , avec le
plus grand soin, joint à une inaJtérable bonne hum eur.
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La cale éta nt vide , ou à peu PI'l'S, je pu is faire procéder à un nettoyage

à fond, ains i qu 'à une désinfection générale, et tant le bateau embaum e

le phé nol. Mal heureusement , nous ne pouvons nous d ébarrasser de

l'énorme qu an tit é de rats embarqués sans permiss ion à ltuonos-Ayres ;

je crois qu'ils ne se doutaient guère, en nous choisissant, de notre desti ­

nati on , pt qu'il s doivent la trouver plutot mauvnisc ; mais , en tou t cas,

ils fon t contre fort une hon CCP UI', se multipliant .' t croissa nt à notre

d éu- imont , dévor an t tout cc qu' ils trouvent pt 1I01l S obtlgcont à d éfend re

contre leur vor aci té nos fourrures , fil els , toile il voile, t'tC' , Nous veno ns

de décou vrir un fromage de Hollande, vidé pm' un petit trou , dont

il ne reste plus fl ue l'écorce tellement min ce 'lu e nous rn faisons une

superbe lant erne .

Les rec herche s bactériologiqu es qu e je viens de luire dans les

intesti ns des Poissons 'Y ont démon tr é la présence de nomhroux microhes ;

il en est de même d'ailleurs pour l'ea u de IIlCI' , OIÎ ils pullulent, malgré

sa temp érature de - t ·,:i.
9 A rril, - Toute la nui t, les ban-iques " ides qu o j'ai placées autour

(h~ l'a rrière du bntcnu p OU l' recevoir le premier choc des glaces éven­

Ind ics n 'ont cessé de frapper contre le courunucmcut, ngitées par une

peti te houl e. Le vent sourn.., en cûct, du N .~K, léger- , mais amennnt une

hausse de temp ératu re ct de la neige fondu e, Le temps est hum ide el

désagr éable au possible . Le soir, il} a + 1", el :l torre c'est un véritable

dt'ge l.

11 A rril, -- Hier- il a fnit calme m'cc + 1", ct auj ourd'hui il vente Irais

du N.-E, uvee + ê" ! C'est lin v éritable désastre j le magasin généra l es t

inondé, ct à cha que instant je crains qu 'il ne s'effondre ! Hâtivcment

nous entrepre non s des travaux de conso lidation ct de canalisation pour

d étourner l'ea u qu i coule en torrents de la colline, menaçant tou tes nos

construct ions si pén iblement édifiées ! La cnbauc magnétique en pier re

s'est en partie effondrée, mais elle a pu facilement être r éparée.

12 A vrit, - Il fail un peu moins cha ud, mais le dégel con tinue, la

neige fond et l'eau cou ic de tous cotés. Nos constructions tiennent tou­

jours , mais la s ituation est gra ve , et nous ne pouvons même pas songer

à enlever les ca isses qui S')' trouvent.
Erptdil ion Charcot .
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Depu is que nous sommes ici, jamais autan t de terre ni de rochers n'ont

été à découvert ! Nous ret rouvons un tas d'objets préc édemmen t perdus

par nou s dans la ne ige. Des gra ndes plaques rouges el vertes appa­

raissent en plus grande abo ndan ce que jamais, algues microscopiq ues,

auxquelles probablement cette température est favorab le, à moins qu'e lles

ne soient simplement mises à découvert par la fonte des couches super­

ficielles de neige.
13 A V1'i!. - V C1'S 2 heures du matin , il a commencé à tombe r- un peu

de neige, et, comme cela a du ré jusqu'à 9 heures , une couche assez

épaisse remplaçait en gra nde partie celle que le dégel avait enlevée . Pui s
subitement le vent tourne ct sc mot ü sournel' assez for t du Sud, faisan t

baisser bru squ ement le thermomètre à - 2", amenant un temps clai r

mais accompagné d'un chasse-neige assez violent. Le magasin est sa uvé ,

mais la tem peratu re continuant il Laisser avant qne nous ayons pu

enlever l'eau complctcmcut . celle-c i gèle. form ant un e épaisse couche

de glace engloban t toute une ran gée de boites de conserves, que nous ne

pou rrons certai nement dégager qu'en nous servant de pics .

Malgré le cbassc- nnigc . nous mettons en place la cabane magnétiq ue

en bois ; elle est enti èrement cloutée en cuivre avec une toiture en

planches couverte de toile à voile , Nous la plaçons sur un e toute petite

hauteu r , jus te au-des sus d'une gross e roche qui fait saillie dans le

plancher perc éexp rès pour cela ct sur laque lle nous cimente rons un des

piliers d'obser vation recouvert d'une plaque de marbre. La base de la

cabane est consol idée au mo~'en de gro sses pierres . Cette cabane, très

solidement const rui te ct fi xée , doit pouvoir rés iste r il tou tes les intem­

pér -i es j elle a des volets, des fenêtrea, une porte, ct nous allons grouper

auto ur d'elle les Instr-uments météorologiques e t d'é lectricité at rnosphé­

riquo, constituant ainsi un vèriln blc pet it observatoire .

Gourdon a t rouvé, dans U Il C petite baie de la côte de :ç.-w. de l' ile , des

ossements de Baleine qui , d'après leur état , doivent êt re là depui s de

bien longues années. Pend ant cet te excursion, nous avons pu voir un

Phoque, un Léopard de mer, auta nt que la distance nous a permis d'en

juger, en train de manger un Cormoran j une fois l'Oiseau tué, Hic déchi­

quetait en le poussant devan t lui sur l'cau , décr ivant des cercles, sans
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essayer de conduire sa proie soit à terre, soit sur la glace, tin peu comme
une carpe cherchant à dévorer un morceau de pain trop gros pour être
avalé d'un seul coup.

U ,t l.' l'il . - Temps magnifique.

f6 Aoril , - Depuis deux jours , léger vent de S.-\V. avec petite brume
très Irntchc qu i couvre tout de fi nes cl élégantes aiguilles de glace. J 'ai
fait trainer not re vedett e, d ébarrass ée de sa chaudière inutili sable, surla

cote Sud de l' He, loin du bateau, et les caisses de mélinite y sont installées
bien enveloppées de toile cirée ct recouvertes de prélarts imperméables.

La baie Sud est presque entièrement recouverte d'un e couche de
glace mince ct poisseuse, en tout scmblabc à celle si bien d écrite par
Weypreeht j mais combien de temps va-t- il falloir encore avant que nous

ne puissions marcher dessus? Ne sera- t-elle pas dispersée pal" le premie r
petit coup do ven t de N.- E. ? Xous voici déjà dans la deuxième quinzaine
d'avril ; si nous avons de ces sautes brusques de vent cl de température
toute l'année, (lue deviendron t alors nos raids, sur lesquels je compte
lant?

Nous avons exa miné cet après-midi au microscope, avec Turquct , la

neicc rouee et verte cl nous avons Lien vu les spores des Aleucs quitl tl , 0

sont la cause de cette coloration ; on en trouve également dans les
intestins de Pingouins ct dans leurs matières f écales, et il sera it inté­

ressant de savoir si cc sont eux qui les transpor tent , ou si, simplement,
ils favorisent leur développement par leur pi étin ement, ainsi quc

Darwin le constate SU I' les chemins suivis par les mulets dans la neige
des Cordillères. En tout cas, il est certain que les Pingouins semblent
éprouver un véeitublo plaisir il becqueter la neige ainsi color ée.

'U Avril. - Pendant toute la semaine, le temps a été variable avec
une majorité de vents du Sud, ou faibles ou assez forts amenant en
général du Leau temps claie, quelquefois aussi cependant un ciel couvert

et un chassc-neige extrê mement pénétrant nous obligeant à fermer avec
soin toutes les issues du bateau, ct , quand nous sortons, à mettre nos
capuchons et à ficeler nos manches. La température avec les vents de
cette région descend graduellement à - l l -. Le 2:2, subitement, le vent

tourne au N.- E. , amenant de la houle beaucoup plus grosse que nous
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n'au rions pu le croire possihl e ici el faisant tou cher fortement le bat eau

par l'avant à mar ée basse. En moins d'u ne heure, le therm omètre es t

remonté de - W à - 3", Le lendemain , à 3 heures du malin , le vent

qui avait halé de nouveau le S. revient au N.-E . , cc dont je su is averti

par des chocs violents le long de ilia cabine, dus à un gros débris
d'iceberg, qu i, ap rès avoir passé sous la parti e élevée de la ehuîn c, sc

trouve entre la cote et le bateau et nous frap pe brutalement avec un e

irritante régularité. Vers 10 heures, les glaces surgissen t dela brume,

s'entasse nt derri ère le barrage ct, la houl e cessant, nous sonnuce to ut de

suite tranquilles.
Aujourd'hui le vent du Sud a l'l'pr is, et les glaces sont re parti es j mais

il fait sombre avec chasse-ne ige,

La semaine a été bien employee . l.i bois , uvee de solides poutres, a

fabriqu é un pied pour l'abri météorologique définitivemen t fixé non loin

de la cabane magnétique, ainsi que l'acti nomètre qui est plucè sur deu x

bar riques lestées de pierr es ct de cailloux , Sur l'avenu e v ictor-Hugo, il

distance du bateau , un petit abri protège un thermomètre qui est consul té

olllciellemcnt tout es les deux heu res, mais qu i, en somme, es t regard é

chaque fois que l'on passe près de lui , c'est-à-dire plus de cent rois par

jour. A terre , tout près du bord, Matha a install é , ab eit è par une cspôce de

paravent en toile il voile facilement enlevé el re mis en place, un pili er

qui lui est util e pour les observations il l'astrolabe de Claude.

Les th erm omètres du sol ont été enfoncés dans la glace , c t un e caisse

il été agencée pou r mesurer, auta nt qu' il es t possible , la quan tit é de neige

tomb ée dans les vingt-qua tre heures.

Le gra nd canot, belle em barcation de sauvetage qne je yeux il tout pr ix

conserver en bon état, es t tiré et chaviré sur la glace, serva nt ainsi à

recouvrir ct à pro téger une réserve importan te de touques il pétrole.

A bord, une par tie des hommes travaillen t à l'agrand issement du post e

qui sera bientôt terminé, el le reste du bateau est déjà disposé pour l'hiver .

Sur tous les poêles allumés, nou s faisons fondre dans des seaux la glace

qui doit nou s donner de l'eau douce pour nos besoins journalier s. C'est

là une grosse ct importante question ; un e corvée d'hommes va cherc he r

tous les mat ins la quanti té de glace nécessaire, et l'cau fournie est excel-
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len te, à de certaines conditions toutefois, qui ne sont pas toujours réalisées .

Il arrive trop souvent, par exemple, que les mains de ceux qui transportent

la glace sentent le Phoque. que les chiens lèvent la palle dessus. que les
récipients où clip. fond soient souillés accidentellement par du pétrole ou

autre matièr e odora nte. Aussi, de temps en temps, considérons-nous
comme un grand luxe de nous offrir une bouteille d'cau minérale.

La baie Sud ne peut encore porter le poids d'un bomuu-, ct la glace est

même sillonnée par de larges chenaux d'cau lihre ; il ~. en a trop P OUl"

pouvui r faire des excurs ions en canot de cc côté, pas assez pour pouvoi r

marcher dessus! Mais , comme tout il sun hon coté, l'absence de glace

dans la baie Nord permet de draguer el de pocher avec les embarcations,

cl Turq uet, lorsqu ' il acco mpagne Bolland , revient transi de froid, ce qu' il

a de commun uvee tous ceux qu i vont travailler dehors, mais rap por tant

toujours une récolte abondante ct intéressante. Accompagné de Pléneau

ct de Gourdon, j'ai été hier tm ~·ou-~·ou explorer le cap N.-J<:, de w endel,
ct, après avoir d ébarqu é dans les cailloux, nous avons excursionné sur les

fl ancs abrupts de la montagne. Le retour a été mouvementé, car le vent du

Sud s'est levé fort (vent debout cornille toujours}. Pour embarquer, nous

avons commencé par faire le plein de nos bottes , et nous avons pu constater

tlue, si l'cau , (lui était il - i -,8, nous paraissait chaude il la main, l'air

étant il - 1P , il n'en était pas de même pour les pieds, au bout de

quelques heures surto ut . Ensuite, pous sés pal' le vent, nous sommes entrés

en lutte avec un gros iccbloc autour duque l le clapotis avait créé un fort

re mous , el qui semblait décidé il nous Illettre en miettes . Après une bonne
heure d'efforts épuisants il chercher avec tj"ulI'es cLavirons il nous dèpous­

sor sur ses flancs lisses, gllssunta cl mouvants, nous sommes parvenus à

nous éloiunor couver ts d'une couche dc elucc liiJéralement octroyée paro , v

les embruns . Il faisait alors nuit noire cl, entraînés dans la dérive de notre

ennemi, nous ne savions plusgu ère où nous étions, quand, sur le «Français."

ils curent l'heureuse idée de mettre un fanal en tète du mât. Après nous

être appuyé trois bonnes heures de nage, nous n'avions plus froid en

accostant, et l'inquiétude qui régnait à bord cessa lorsqu'on entendit de

loin nos rires et les chants qui parvenaient il faire nager à peu près en

mesure mon équipe improv isée.
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J'ai fait de la bactériologie le restant de la journée, travail peu commode

avec cette tempér atu re , car la gé latine , la gélose , le bouillon et les réactifs

gèlent ; l'étuve heu reusement fonct ionn e très bien, grâce à un perfection­

nement que j 'ai apporté à ma veilleu se cn lui adaptant un verre de lamp e

fabriqué avec un lube à essai.
27 Avril. - J'ai éprouvé, il y fi quelques jours, un sympt ôme qu i peul

ë tre grave ; une heure environ après m'être couché bien au cha ud, sans

raison apparente, mon médius droit s'est engourdi ; il es t deven u absolu­

ment froid et blanc comme de l'ivoire ; puis j'ai cu des fourmilleme nt s, ct

la se nsi bilité tactil e a disparu ; au bout d'u ne heure , mon doigt est red e­

venu normal.
Je nc voulais pus en parl er aux autres, mais ce la s 'est reproduit au­

jourd'hu i, pendant le déjeuner , à l'index, ct, comme je ne pouvais plu s me

se rv ir de ma main, on s'en est forcément aperçu . C'est le ph énomèn e du

doigt mort qu i est un averti ssement d'une certa ine gravité .

Gourdon, chargé dl! prendre les températures de l'cau de Ill er autour

de notre 1Ie , nous annonce toujou rs un e diûér cnce de quel ques dixièmes

de degré , entre la baie Nor d cl la baie Sud. Xlathu fait des pr él ëvcments

réguliers de glace pour mesurer le degr é de chloruruüo n, ct je lui prépare,

pour la même étude. du ser um de Ph oque ; le résultat semble coïnc ider

avec les intéressant es expériences de Quinton sur le se rum des autres

espèces anima les.

i " ~lIai . - Pendan t ces quelques jours, la températu re est remontée

un peu ; il est t rès prob able que nous allons avoir des ven ts des région s
Nord,

Rey a fait hier une série de vingt-quatre heur es d'obser vations magné­

tiques.

Mes cultures de microbes , provenant de l'cau de 111er ct des intest ins

des différents animau x de l'Antarctique, poussent très bien ; je vais

m'efforcer , par des repiquages fréq uents, de les rapp orter vivants en

France ; aussi les ai-je logés dans ma cabine pour pouvoir mieux les
soigne r.

A partir d 'aujourd'hui, sur une proposition de Math a , que je tro uve

exce llen te , la montre du bord est réglée, sa ns que les hommes le sachent,
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de manière à marqu er 5 heu res au moment où cesse le cré puscule civil.

Matha effec tue ra cc rég lage tous les jours à midi. La plus grande modifi­

cat ion de jour en jour est de quat re minutes ct , de celle façon, sans qu'on

puisse s'apercevoir de ce petit cha ngement, nous profiterons pour tra­

vaill er du max imum de clarlédont nous disposons pendant l'h iver , ce qui

n'es t pas beau coup dire.

7 "lai. - Nous avons eu le 6 un for t coup de vent du N.-E., qui, COI1­

tru ircmcnt à ceux éprouvés jusqu'à présent, n'é tait pas accompagne d.·

ciel sombre ct de neige ; il a duré quarnnte-huit heu res, amena nt une tri-s

grosse houle (lui faisait fortement talonner le bateau. Quelques glaçons

entré s dans notre anse frap paient contre nous violemment; deux de nos

amarres de l'ar rière ont cassé, mais nous sommes parvenus, après de

gros efforts , à déh aler un peu le bateau de l'arri ère , évitnut ninsi qu'il ne

touch ât aussi brutalement, et nous ayons tr iplé les ama rres l'Il les capelant

sur la. cha tnc étendue en travers. Ce ne fut qu 'au bout de trente-s ix heu res

que les glaces, en arrivant, bouchèrent l'entrée de notre anse ct nous

ram enèren t le calme. La mer brisait fur-i eusement sur cette barrière de

glace, ln couvrant d 'embruns dont quel ques-uns venaient ju squ'à nous

e t gelaient immédiotoment . L'arrivée tard ive des Minces doit provenir de

cc que les vents persistants du Sud de ces derniers tem ps, ainsi que le
cou rant qui décid ément porte Nord, les ont accumulées dans la part ie

Xord de l'es tunlre et que, soud ées ensemble par le fro id, il a fallu long­

tem ps pOUl' qu 'piles se détache nt Pl fl ottent jusqu' il nous. Notre sécurité

ne seru l'l'clic que lorsque nou s aurons de la glace Lien solide autour du

bateau,

Il fait de nouveau beau ct froid, les glaces repar tent, mais un gros glu­

çon qui a chavir écontre la cha ine a soulevé celle-c i ct la supporte par le

mili eu ; c'es t parfait, nous avons là un fl otteu r- natur el que je rêvais depu is

longtemps ct qui va être un précieux aux iliai re, puisque, tout en soula­

geant la tension de la chaine, il fer me une part ie de l'anse.
Nous avons pu nous aventurer cet après-midi sur la glace de la baie

de la Salpêtrière; elle es t encore peu épaisse, et il faut marcher avec pré­

caution . Pendant notre excursion, nous avons entendu sous nos pieds

de cho cs rép étés, puis, avec un gros bouillonnement, un trou rond s'est



JOURNAL DE L'EXP ÉDI T ION.

formé, et un Phoque a montré en souffl ant sa bonne grosse tê te ; il nous
a regardé avec étonnement, mais sans frayeur, se dres sant autant qu'i l
le pouvait au-dess us de la glace ; puis , après avoir largement respiré, il

s'est enfoncé de nouveau. Deux autres lui ont succédé; il Yfi même cu
petite lutte pour savoir qui profiterait le premier du trou et, pendant
quelques in stan ts, nou s n' avons vu que des narin es moustachues se bous­

culant à fleur d'cau .
9 il/ai. - Hier , nous avons M{~ de nouveau, malgré du mauva is temps,

sur la banquise et, aujourd'hui, nous avons fait une longue excursion

attachés les uns aux autre s. La glace n'est pas encore très solide , et bicn

souvent , en sondan t avec les piolets , nous la t raversons. Néanmoins. en
suivant avec pré caut ion la belle falaise de glace, nous arrivons à l'e ntree
du chenal de Lemaire ; mnis il y a lil une accumulation d'icebergs et,
probablement à causc dos mouvements quc leur impriment vents ct marée,
lu glace est cassée tou t au tour d'eux ou ne se fo rme pas, En revenant , nous
ayons vu des magnifiques cascades ûgécs le long de la falaise.

U Mai . - Depuis tro is jour s la glace se forme enfin autour de notre
bateau, ct elle commence il être déjà solide. Je fais entre tenir un trou à feu
le long du bord en cas d'incendie cl deux autres au-dessous des poulaines .

Nous sommes montés assez péniblement uvee Gourdon au sommet
Jeanne voir ce que devient la glace au large. Le détroit de Ger lache ct la
par tie Nord du chenal de Lemaire sont libres ; on peut sc demander s' ils

se prendront jamais, mais , cc qui est rass urant, c'est que tout l'estuaire,
le large à perte de vue ct le Sud après Hovgard , sont pris, bien que la ban­
quise soit coupée par des chenaux. Les icebergs sont innombrables, les
gros de forme tabulaire, les pet its seuls variés. Il y en a une chaine de

cmq ou six très grands qui ressemble à un train de wagons précédé par

une superbe locomotive. Un autre , au large, forme un immense ar c de

tr iomphe léger ct gracieux.
Les couchers de soleil sont toujours splendides, et je suis enthousiasmé

de ce pays qui n'es t jamais monotone dans son aspect, présentant, dès
qu'il y a un peu de lumière, les teintes les plus variées ct les plus déli­
cates, merveilleux par les clairs de lune, majestueusement sinistre par le
mauvais temps et par la brume.



I NSTALLATI ONS ET C0 1DIENCEl'tIEN T Dio: L' 1I1VF:RNAGF:. ~1

15 .lIa i . - A 1 heure pl dem ie du matin , par- calme plat . an moment

où j 'all ais me couc her , la glace fait subitement autou r du bateau un bru it

extraordinaire, et le " Français », après plusieur s bonds, talonne brutale­

ment contre le fond . C'est merv eill e (Jue nos amarres nient rési sté ct que

nous n'ayons pas été jetés à la côte ; mais, après quelqu es secondes d' agi­

tation, tout rentre dans le cuhnc , ct au bruit occasionné pur une série de
vagues succède le gm nd silence coup é par les ran-s sons habituels .

Nous croyons d'abord il un raz de mun-o, mais an jour le ph énomène

s'ex plique facilom ont; c'est un gmnd iceberg échou é dnns la baie , ct que

nous avions remarqu é III veille , qu i a chuvirè ; il II OU S presente mainte­

uuut su base usée on aigui lles el en cloche tons. La glace qui IlOUS entoure

a èté Cri grande part ie morcelée par le conp, mais avec le froid actuel elle

ne tardera pas il sc relu ire.
Depui s qu 'il fait sérieusement froid, les Ph oques ne vie nnen t pour ainsi

dire plus sur la glace ; mais nous les voyons assez fréquemment dans

l'cau .

Les Cormorans n'ont pas quitté leurs Inlalscs autour du d éfilé de ln

Hache , ct il est évident qu 'i ls von t rester lit tout l'b iver , pUiS.J11'ils tr ouven t

de r eau libre, où ils pou l'j'ont tons les jours chercher leur- nourriture i

deruièrr-ment. il ~. cn avai t plus de troi s cents groupés dans un petit coin

dt.' ln baie Nord. Entre 3 br-ures el 3 h CIII' (' s un qtuu-L, très ré gu lièremen t.

tou s les jou rs, ils n .vicnneut il 1('U1's falaises . isolés on formant un
n-ianglo. passant. souvent h que lques met res il poino nu-dessu s de nos totes,

le cou bion allo llg(~ cl fnisun l dans leu r vol 100ml un bruit rythmé un

pru mètn tliquo comme un moulin d' cnfunt to umuut au moyen d 'un l'CS~

surt remont é,

Ils ont u ne allure ari stocratique, qui jun -nvec J'air hnurgoois de leurs

voisins ct amis les Pingouins. Ceu x-ci ont abandonn é la rookerie depuis

d('j it quelque tcmps : nous n'en ren controns l' lus sur l'Ile que par petits

groupes isolés venus pour se reposer ct campant n'importe où . Mais il y
en a dan s les eaux libres, plongeant et marsouinant par petites bandes,

naviguant en ran gs se rrés avec la régularité d 'une escadre nombreuse do

sub mersibles. A chaque bond hors de l'cau, l'un ou l'autre jette un petit

cri, so it pour se ra llier, so it pour s'encourager.
E;rpidilio'l ChlIrco" 8
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Leur départ occasionne un grand vide, car ils étaient pour nous tous

une compagnie extrê mement agréable en même temps qu 'un e distraction,
e t nous ne pouvons guère espérer qu' ils reviendront sérieusement avant
le printemps . Contrairement à cc que nous avions constaté dans la
roc kerie de l'lie wicnckc, les Adèlice étaient ici plus nombreux que les
Papous , les deux espèces vivant cn très bonne inte lligence cl môme assez
confondues. Nous n'avons pas vu UII seul Pingouin antarctique. Lorsque
nous nous sommes installés d éfinitivement ici, les petits étaient devenus
des adultes et semblaient mélang és avec leurs parents. Pas un rocher
émergeant de la neige où ne fussent installés quelques Pingouins.

Les grands I' étrcls, les ~l ol1 cttcs, les Stern es, les Mégalcstr is , si abon­

dants à notre arriv ée, sont partis eux aussi "crs le Nord, mais, de temps il

autre, un P étrel des nei gee, bète me rve illeuse , pnssc en planant silen­

cieusement au-dessus de nos tètes, nous touchan t presque ; il pnratt plus
blanc que ln nei ge, ct on dist ingue que les trois petits points noirs de

ses deux yeux et de son bec.
Les Chionis non plus ne nous abandonnent pas ct vivent avec nous,

comme de vrais Oiseaux de Lasso-cour. surtout groupés autour de la

boucheri e de Ph oque ct du bateau , ils pécorcnt tonte la jou rnée, man­
geant da ns la main des hommes. Ëvidt-mmcnt ils ne restent pas
d'hab itude aussi longtemps nu Sud pondan t l'h iver, mais ils ont trouvé

dans les détritus de II US aliments une abondante nourriture dont ils
veulent profiter.

2,:} Nai . - Pendant deux jours , le N.-E. a souff lé, morcelant la glace
ct brisant notre échelle de mnréo , qu' Il a fallu remplacer. Mais , sauf

pendant cc temps , la température persiste dans les en....irons de - 20-.

La glace ost bien prise autour du bateau; depuis IOI'S, régul ièremen t

toutes les nuits, il se produit au moment de la busse mc!' un grand bru it
de décollage, et brusque ment le bateau donne une fort e gttc sur u-ibord,
puis graduellement il se redresse, mettant il cela près d 'une heure. Le
thermomètre pendant le N-.E. es t remonté il - t-. Avec -7- et du ca lme,
nous avons véritablement souffert de la chaleur , et je suis sorti pour
d'assez longues courses en pantalon et chemise sans me couvri r ni les
orei lles ni les mains,
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Aujourd'hui le te mps est sp lend ide avec - 22°. Partou t où il y a de l'cau

libre , ln mer fume d 'une façon extraordinaire, produ isant un nuage épais

à une diza ine de mè tres au-dessus de l' eau ct l'ap pelant ains i la vapeur

s'échappan t du planch er d'un théâtre pou r qu elque décor diabo lique . Dans

celle vapeu r tout près du soleil cl un peu sur sa droite, il s'est formé un
pied d'ure-en-ciel rem arquable ajoutan t à l' étranget é cl il l'irréel du

spectacle.
25 JJJai . - 2:.i de ~t a~·o . - C'est la fêle de l' Indépt -ndancc de ln

République Argentine; j'ai Jait pavoiser le ba teau avec le pnvillou argen tin

en tète du mât.

26 .tlai. - Mau va ise nouvelle au r éveil , les watcr-closcts sont bouchés

par la glace, cl il nous faut aller dehors nous geler les doigts et. .. autre

chose. On parviendra évide mment il les débouche!' il coups de barre de

fer et avec de l'cau bouillantc, ma is , il moins de précautions perpétuelles,

cela sc reproduira, et je comprends maintenant pourquoi le duc des

Abruzzes , lorsqu' il est Y('Il U tl âladère visiter le hntoau, Il tel lement

insisté sur l' imp ortance de l'Instnllution des wutcr-c loscts. Les nôtres , à

tuyau cour t ct droit , paraissaient pratiques , mais il vaudrait èvidcmmcut
mieux <IU'Un '~' ont pas de tuyau du tout .

'17 .lIai, - Depuis trois jo urs , il fuit un temps inattendu , désagréable

c l chaud uvee vents de S.- 'V. cl brume j il n' y a que clnq di xièmes de

degr é au-dessous de zéro. Aussi d égèle-t-il frunchomcnt sous le taud,

et j 'en profile pour fair e laver le pont à fond.
La glace est recouverte d 'une cou che de neige molle el dc saumure,

qui re nd la marche très pénib le j mais néa nmoin s fl OUS allons ph oto­

gmphio r au magn ésium un e grotte de glace trou vée pal' Gourdon dans

la falaise de la baie Sud, JI est difficile de pénét rer dan s ce ttc vasto

excavation j clic est fée rique d'aspect , mais glissan te ct sillonnée de

formati ons désordonn ées ; gra ndes feuilles de glace contournées qu e

nou s ne voulons pas briser, én ormes stalact ites et stalagmites qui nou s

menacent comme autant de sabres sur lesqu els on pourrait facilement

s'empaler et auxquels d 'aill eurs nous nous blessons plusieu rs fois .

Au couc her du so leil , la neige a cessé de tom ber ; la br ume s'est levée,

et no us avons ass isté à un de ces me rveilleux spectac les si fréquents
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dans l'Antarctique, mais dont on ne sc lasse jamais. Les montagnes ,
aux sommets encore cachés dans la brume, étaient teintées de rose, ct,
tandis qu'au Nord le ciel sc trouvait partagé en deux, noir comme de
l'encre "crs l'Ouest, bleu d'acier " CI'S l'Est , dans le Sud des tons
rose ct azur d'une exquise douceur sc confondaient sans se heurter.

l'l ia glace et les icebergs sc paraient de follets multicolor es.
i " Juin . - Depuis hier , la température es t retombée.
Nous avons choisi avec Matha, tout pr ès de la maison démontable ,

un beau roch er pré scn lnnl uuc surface tou t il l'ait verticale c t hien lisse

pOUl' l'installation du pendul e du bouquet de la Ih-yc, De suite l'équi­

page s'est mis au u-avail ct il constru it tout au tour de cc point une

maison de neige.
Aujourd'hui, nous sommes ret ourn és à llovgard, ct nous nous sommes

avancés assez loin vers le Sud de l'He, relevant divers endroits où nous
pourrions installer un poste de vivres . Xous ayons remarqu é, au milieu

de la glace, de grandes flaques d'cau, dues hien probab lement au
peu de profondeur pt au courant assez fort qui semble régner à cet
endroit. Il faisait nuit depuis longtemps quand nous sommes rentrés ;
mais le Sud, ainsi que d'habi tude lorsque le temps est beau ct clair , était
illuminé par UII arc merveilleux de lumière verte comme une intense
lueur phosphorescente. Nous espérons toujours (lue celle lueur se trans­
formera enune ;lUl'O "C australe. Jusqu'à pr ésent, notre espoir a été d éçu ;

il ne s'agit véritablement lù que d'u ne sorte d'iccbfiuk crépusculaire ct

souvent même nocturne.
2 Juin, - J ' étais dl'jil satls fu it de notre succès en allant il Hovgurd ,

mais aujourd'h ui changement de décor . .A I l heures , hier soit', j e vent a
subitement tourné au N.-K , ct le thermomètre est tout de suite remont é

Ù - 2" A :2 heures du matin , il )' avait +3~, : i, et pendant toute la journ ée

la température oscille entre + 2- et 0-. La glace de la baie de la Salpê­
trière est couvel'le de fl aques d'eau, et de grands chenaux sc sont formés .

j Juin. - La nuit a été affreuse, surtout vers ·f heures du matin. Le
vent a soufflé en ouragan ; la glace, disloquée autour de nous, grinçait le
long du bord . Maintenant il fait calme, mais il dégèle, et l'cau coule de

toutes parts, met tant de nouveau nos constructions en danger. En bas, il
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fait désagréablement cha ud, et, si nous fi 'allumons pas le poêle, l'humidité
est insupportable.

S Juill . - Depuis hier , calme, neige el tem pérature dans les environs

de - 2-. La glace est fend illée autour du bateau, ct la houle de hors est

tellement grosse que, malgré l'accumulation de glaces derrière la chainc
le bateau va désagréablement de l'avant ct de l'arr ière sur ses amarres ,
donnant quelques chocs violents.

Au mili eu de la baie Sud, la banqui se est d étru ite par les mou vements

des icebergs, chassés par le vent ct agités par la houle. Nous avons tué
trois Phoques , (lue nous avons vidés cl ra menés à notn - station .

Cc soi r, à i heures et demi e, le vcnt chuugc en tournant par l'Est, ct
le thermom ètre baisse.

1J Juin . - Pendant tous ces dern iers jours, la température sc main ­
tient autour de - 20Q

, descendant jusqu'à - 23~, : j . ct le temps cst tantôt

clair ta nt ôt so mbre mais e én éralcmcnt avec cid couvert a SSt 'Z fort vent do, ' 0 ,

S.- 'v. et chasse-ne ige péni ble ct pénétran t. Avant-hier J ver-s 5 heures du

soir, nous avons jo ui d'un effet de lumièr e extrn ordinairc ; dans le Nord,

le ciel était d 'un Lieu éblouissant de clart é; le zénith était obscur ci par

une bande de brume noirc , tandis tlue les montagnes ct les nuages 'lui

enve loppaien t leurs sommets étaient teintés de rose cl de pourpre.

f ':! Juin . -Depuis quelque temps, j 'ai cru remarquer que les hommes
avaient un peu perdu de leur entrain; aussi, pOUl' les dis traire ct en

IIIème temps pour é lH"OUVCI' notre materi el , j 'ai décidé ùe profiter du
beau temps d'aujourd 'hu i ct d'crganlscr un pic-nie. A Iü heures el dem ie ,

c'es t-à-dire il l'aube , nous partons, treize hommes riant ct chantant cl

ciuq chiens aboyant.
Après un I OIl ~ d étour ct quelques bains de pieds auxquels nous

sommes rnaintenunt habitu és, nous sommes arrivés à Ilovgard, où, sur

un sommet élevé , nous avons dressé notre lente.

14 Juin. - Grande réunion de Phoques à Ilovgurd ; nous en comptons

au moins dix, ap par tena nt tous à l'esp èce f( faux Léopard " i l'un deux, une

femelle pleine, es t d'une taille monstrueuse et a bien 1 mètre de dia­

mètre. Un autre se laisse gratte r le cou par la pointe de mon piolel, pous­

sant des peti ts soupirs de voluptueuse satisfaction .
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Le soir, la colora tion en noir intense du cie l dans le Nord faisait res­

sortir la blancheu r de la neige, tandis qne dans l'Ou est une lumière pâle

ct dorée, estompée pHI' le br ouill ard , éclairait par morceaux les sommets

des icebergs d'une blanche ur laiteuse .
15 Juin. - Quatr e Phoques ont été tués aujo ur d'hui autour du bateau .

Nous en avons maintena nt suffisamment pour jusqu'au pri ntemps, c t

nous allons pouvoir cesser cette boucherie .

A 9 heures du soir, nous jouissons enfin d'une aurore austra le de

faible intensit é, mais cependant très nette. Du hau t de la colline du

Cairn, on voyait bien dans le Sud , au milieu d'une gra nde lueu r bleu tée ,

de grands faisceaux lumineux jai llissan t droits dans le ciel , tantôt rosés,

tantôt verd âtres. Mais le ph énomène a duré peu do temps.

lb' Juin. - Le d étro it de Gerlache, qui semble fermé par un rideau

d'ardoise el pe tit iL peti t l'île Wienckc sc perdant dans les nuées, le

thermomètre qu i rem onte , le baromètre qui baisse , les Phoques nom­

breux sur la glace, tout cela réun i sont des Sir;:IlCS qu e je connais bien

maintenant et (lui ne trompent pas: nous allons avoir un coup de vent de

N.-E. De plus , les obje ts, quelle que soi t leu r distance, par aissen t plu s

éloignés qu 'il s ne sont réellement , c t u ne boite oubliée su r la neige
semble être à une centaine de mèt res, alors qu 'elle pou rrait être attei nte

en qu elqu es pas ; c'est le ph énomène inverse qui sc pro duit lorsqu'il

fait beau ct cluit- , ct bien souvent , dans nos excur sions , nous croyons

arriver rapidement à un iceberg quan d il faut plus ieurs heu res pour y

parvenir j comment es timer les distances dans un pays semblable ? Nous

sommes grimpés sur un iceberg de la haie Sud cet après-midi; le cid

était clair au-dessus de nos tê tes, ct nous sen tions un e petite brise du

Sud, tandis que nous voyions la neige chassée violemmen t duns un sen s

oppo sé sur les îles ct les icebergs du Nord. Mon thermomètre de poche

marquait - go, tan dis qu'id11 même heu re celui de l'ab ri météorologique,
à t kilomètre à peine de nous, mar quai t _ 3°.

17 Juin. - Le vent de N.-E. annoncé a souffl é toute la nuit d' une

façon formidable ; un e grande caisse de zinc bien lestée et qui nous ser­

vai t à mesurer la quantité de neige tombée a été enlevée cumme un e

feuille de papi er ct a dispa ru , Il eureusementque, dès te début du coup de
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vent , les petits glaces ont rempli notre anse, cl ic batea u est en sécurité.
Vcrs :i- heures , l'île a été envah ie par une Ionguo file de Pingouins,

plus de mill e , venant lentem ent de la Laie Sud . Ils arr ivaient sur nous

comme un e armée d'invasion i de face, à cause de 1('.u1' poitrail blanc,

leur silhouette se dist inguail sur le fond de même couleur, puis presque
en m ême temps ils se sont un-ét és c l reto ur nés, faisant alors une grande

tache noire sur la neige. Ils onl campé sur place, occupant tout l'espace
entre la baie Sud ct nos cahutes de neige.

L'cau libre de la haie de la Salpêtr-ière était en même temps tout agitée
par les mouvements d ésordonnés d'un e innombrable bande de Phoque s.

JI est probable que Poi ssons ct Crevet tes viennent plus volont iers sous la

glace, et, celle-ci ayant été pl'csq ue sub itement emportée par le vent,

Ph oques ct P ingouins sc sont ré unis pour leur donne r la chasse,
18 Juin , - L'ouragan passe sinistre . C'est un veut qui souffi e sans

cesse, implacab le , mais avec des exaspé rations incroyables sous forme de

rnfulcs.
Le thermomètrc est remont é à - .'1-" j la moiti éde la maison du pendule

construite avec tant de soins est fondue et bns ée : nos vivres sont en

dnngcr- ; la glace de labaie Sud es t morcelée, et nous voici revenus au même

point qu'au mois d'avr-i l.
Ile nombreu x Ph oques de Wcddell nous entourenl. Les Pin gouins sont

par tis à la pèche, mais le soir ils reviennent camper de nouveau ,
19 Juin. _ Enfin ce matin brusquement le vent fi cessé , le ciel s' est

éclairc i, et le thermomètre descend rap ideme nt.
Sept Phoques sont insta llés sur la glace , uutour du bateau ; l'un d'eux

est tout contre ma cabine , et je l'entends ronfler,
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30 Juin. - Depuis le Hl, il fait froid , généralement dans les environs

de - 200, avec tantôt un ciel clair , tantôt un ciel couvert ct des vents des
régions Sud plus ou moins forts , mais n'approchant jamais en violence
ceux du N.-E. Aujourd 'hui, le thermomètre marque -e-Pb'. mais, comme
il fait calme, cette température si pénible avec du vent es t ainsi très sup­
portable . Cependant il faut veiller aux gelures , et , li chaque instant , l'un
de nous sc pré cipite p OUl' frotter avec une poignée de neige un coin de la

figure de son camarade.
J 'ai, personnellemen t, tr ès rapid ement chaud dès que je marche, et je

n'ai point en core modifié mes vètcmcn ts, ne portant qu e très rarement

l'anorak et la casquette de four rure . Personne ne sc plaint trop d'a illeurs,
bicn que le froid devienne cependan t très p énihlo I O I' ~qn 'ilfaut rester immo­
bile pour travailler. ou bien lorsque, pour manier tirs obje ts un peu fin s,
il faut reti rer ses mitaines, nt) Jut-ee que quelques secondes. Le m étal
surto ut colle et donne une sensation de brûlure , cl toutes les observations
deviennent difficiles, lent es et douloureu ses. Copcndunt pas un instant l'un
de nous n'a cess é son travail régulici- .

La glace s'est formée ra pidement autour- du bateau , ct la jeune glace au
d ébut est extrêmement jo lie ; les légèros ondulations de l'eau, sous ce lle
pellicule très mince, prod uisent des Ièlures divisant toute la surface en
morceaux irréguliers cnchcvètrés les uns dans les ant res comme les pièces
d'un jeu de patience ; la légère saillie des traits de fracture sc couvre de
givre figurant des fleurs délicates , transformant tout l'ensemble en un élé­
gant parterre . Le givr e, d'ailleurs , décore tout admimb lement, ct on ne peut
imaginer rien de plus charma nt que les contours du bateau, les pavois,
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les 'vergues, les agrès , les drisses les plus fin es, dessinés ainsi par une
bordure de denlelle.

Après Hovgard, dans le Sud du chenal de Lemaire el au large, Ioule la
mer semble prise, à par t quelques larges chenaux. Dans le Sud, l'Ouest
ct le N.-'V., sauf peut-être tout à Cait à l'extrémité de la baie de Biscoë,
oùune accumulation de monstrueux icebergs empêche de se rendre compte
nettement, il y a une grande banquise inégale ct chnutique, s' étendant à

perte de vue , entourant comme d'un cercle l'estuaire du détroit qui est
encombr é de glaces et d'icebergs, mais qui , lui, semble ne devoir jamais
sc prendre complètement.

Les ascensions même courtes sont pénibles i il faut tailler des marches
au piolet dans la neige gelée ct , depui s que 1I0 US sommes en hiver, la
moindre montée provoque chez nous tous de grands essouOlernents ; il Y a
évidemment une suract ivit é circulatoire intense qui a peut-être son bon

côté en nous empêchant de trop souffrir du froid, mais qui, certainement,
fatigue le cœur .

Nous avons pu jouir derni èrement de quelques phénomènes météo­
rologiqnes curieux, sinon particulièrement rarcs ; Il' 2i juin, à t t h. 20

du matin, par ciel couvert, nous avons observé dans le ~.- E. deux petits
nuages arrondis présentant, chacun à leur extrémité inférieure, une ébau­
che d'arc-en-ciel formant un angle coloré de vert, de violet ct d'o rangé. Le
même jour, il y eut un magnifique parahélie très complet avec les deux
cercles concentriques, une croix médiane et deux faux soleils. Ce soir, de

nouveau, en avant du massif Nord de Wandel, nous avons pu observer un
remarquable halo lunaire de grande dimension, paraissant tout rapproché
de nous, auréo le immobile dans la br ume légère qui passait, poussée par le

vent, teintée de toutes les couleurs du prisme.
Depuis longtemps , nous fi 'avons entendu ni vu de Baleines, ce qui me

ferait croire que le détroit n'est pas entièrement libre, car elles y éta ient
auparavant en grand nombre et venaient fréquemment s'ébatt re dans la
baie Nord. Aujourd'hui, nous avons cependant compté six Orques dans

cette même baie.
Le 21 juin a marqué notre entrée dans l'hiver.
13 Juillet. - En somme, notre hivernag e se cont inue jusqu'à présent

Ezpidilüm C/wrcot. 9
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d'une façon aussi satisfaisante que possible. Chacun est content du travail
qu'il poursuit sans rel âche, ct l'ardeur ct la bonne volonté de tous ont

suppléé à la préparation hâtive de l'Expédition et aux lacunes résultant de
sa pauvret é. Cependant, si nous affectons les uns ct les autres de prendre
assez légèrement les fatigues et les souffrances , celles-ci sont réelles, et
maintenant surtout avec les grands froids qui règnent , atteig nant jusqu'à
- 39-, il faut un véritrable courage el une grande énergie pOUl' continuer
régulièrement , sans un jour de découragement, sans une minute d'hésita­

tion, des observations, des travaux nécessitan t à tou te heure du jour ct
de la nu it des maniements d'inst ruments de précision, des sta tions pro ­
longées dehors , dans l' immobilité et souvent l'obligation , pour certains
d'entre nous, de travailler avec les mains dans l'cau ou dans des liquides

au poin t de congélation.
l\la préo ccupation actuelle la plus grande est du côté des raids. Il sera it

cn effet d'u ne importance considérable de pouvoir suivre la côte vers le
Sud ct de constater nettem ent, une fois pou r toutes, s' il )' a ou s' il n'y a pas

un autre détroi t. Celui-ci, existant , pourrait peut-eu-e alors ê tre cons i­
déré comme le d étroit de ltisrnnrck , signalé par Dallmann en 18i ·t , bien
que notre conviction , en consu ltant ct en comparant les car tes , es t que
l'entrée du détroit de Gerlache est bien cc {lui a été relevé par le baleinier
allemand ct que J'Ue où nous sommes est l'He appelée par lui Booth. Notre
exploration de l'été dernier semble nous le prouver aussi, mais sans nous

perm ett re de l'affirmer, cal' dans ce pays il faudrait , pour qu 'aucun e solu­
tion de continuité ne vous échappat, suiv re pour ainsi dire la côte il SOIl

pied . Les glaces Il OUS ont empêché de le faire avec le bateau j il es t fort
possible, probable même, qu'il en sera encore ainsi l'é té prochain, et
nous perdrio ns notre temps au lieu de l'u tili ser pour de nouvelles oxplo­
rations. C'est donc par la banquisc qu' il faut aller, car l' intérieur des terres

est ici totalement impraticable. Malheureusement la glace qui, cependant ,
s'étend à perte de vue, est, depui s quc nous sommes à wandcl , tJ'OP
sujette à être fragmentée en quelques heures pour nous permettre de nous
engager dans un raid il pied. Peut-être, au printemps, cela se modifiera­
t-il; mais, co üte que coûte, décidé à partir , je songe très sérieusement à

prendre la baleinière ct à la trainer quand il lc faudra.
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14-Juillet. - A 8 heures du matin, dans une obscurité- noire, froide et
brumeuse, t rois fois de suite notre petit canon, le mème qui à la même

date, il ya deux ans, saluait notre fête nalionale devant Jan Mayen, a tonné
pendant que le grand pavois montait dans la mâture.

17 Ju illet. - Après une journée de vent de S.-w. avec neige et tempé­
rature plus élevée, le thermomètre redescend de nouveau. Rolland, en
faisant des trous dans la glace, prend une assez grande quantité de Pois­
sons, de la même espèce d'ailleurs que ceux pêch és précédemment au
filet.

18 Juillet . - Tr -iste journée. Matha, très tranquillement après le déjeu­
ner, m'annonce qu'il lui est impossible de continuer certains de ses tra­
vaux, ayant des palpitat ions, des tendances à la s~'n cop c, ct les jambes
enflées ; il a voulu , me dit-il , lutter jusqu'à présent, mais il est à bout de
forces . Je me souviens alors de ses chutes le I·i juillet , de sa mine un peu

tirée dont je ne me préoccupais pas , car nous avons lous plus ou moins
le teint jaune ct la fi gure fatiguée. Jo le fais coucher de suite ct, très
inquiet , je l'examine, car , pour qu'un homme comme àlath n me parle
ainsi qu'il vient de le faire, il faut qu'il soit sérieusement atteint. L'œdème

de ses jambes est considérable j l'examen du cœur et de la circulation
ne laisse aucun doute, et le diagnostic de myocardite s' impose. Devant la
gravit é du cas, je crois devoir réunir en une sorte de consultationTu-quet

el Gourdon, et je leur expose mes craintes el le régime auquel jevais sou­

mettre notre camarade.
Le médecin est bien souvent désarmé j il peut lutter pour tant, el nous

lutterons, carrien n'est désespéré. Acette mêmedate, pout-ondire. Hansen,
Je naturaliste de l'Expédition antarctique de Borcbgrevinck, a éprouvé
des symptôme s identi ques el mourut en octobre j également une maladie
similaire enleva un des hommes de Larsen, pendant l'hivernage, à Paulet i

mais on peut répondre que Lecointe, de l'Expédition belge, tomba malade

en juillet , lui auss i, et fut guéri en une quinzaine.
Étant donné les symptômes dont je souffre moi-même, et dont quel­

ques-un s, à bord, se plaignent plus ou moins, cette maladie que, très
improprement , on appelle anémie polaire, peut être attribuée à une surac­
t ivité circulatoire à laquelle les vaso-moteurs ne doivent pas être primi-
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tivement étrangers, et duc, à mon avis, à une modification probable de la
constitution même de l'atmosphère dans ces régions en hiver. Il est
certain que semblables affections fi 'ont jamais été signalées en été , et il
est difficile, dans notre cas , encore bien plus dans celui de l'h omme mort
à Paulet , par m.-35' de latitude, d'i ncriminer la nuit hivernale , qui est

auss i longue en Islande, plus longu e même au nord de la Norvège, et où
jamais pareilles choses ne s'observent. N éanmoins c'est avec joie que
j'envisage qne la durée de la présence du soleil, dont l'influence ne peut
être que bienfaisante, augmente journellement, ct, comme je dois tout
essayer, j 'app liquerai le traitement du D' Cook, d'autant plus qu'il est
rationnel ct inoffensif. Celui-ci consiste à faire passer tous les jours au
malade déshabillé quelques heures devant le poêle chauffé au rou ge .
Mais je compte surtout sur le repos absolu et les Lons effets du lait , de

la somatose et du Poisson, avec un peu dedigitale et de caféine.
23 Juil/el. -Je suis l'éveillé de bonne heure par les mouvements désor­

donnés du bateau ct les gémissements de la glace le long du souffl age.
Une grande houle du Nord s'est subitement le....éc sans le moindre vent
el a cassé autour de nous la glace, qui avait cependant 30 centimètres
d'épaisseur. Une demi-heure après, toute la banquise jusqu'à la chaine

est en dérive, entrainant un de nos fil ets . Celte houle dure toute la jour­
née, et la glace ne cesse de grincer le long du bord d'un e façon énervante
en donnant des chocs durs.

L'état de Matha, bien que toujour s grave, s'est cependant amélioré ;
son pouls est plus régulier, plus rap ide ct, symptô me excellent, il discute
tous les traitements.

24 Juillet. - Nuit abominable j à force de frotter contre le bateau , la
glace s'est usée, ct les blocs ayant maintenant du jeu viennent, mis en

mouvement par la houle, frapper , comme une dizaine de gros béliers , le

bateau qui vibre ('1 gémit . Les pompes sont dégelées et parées, et toutes
les heures on sonde la cale. Dans l'après-midi heureusement, le calme
revient. Mais le thermomètre est toujours très bas et le baromètre fixe j

il ne semble donc pas que le temps doive changer dans nos parages.
25 Juillet. - Nous partons de très bonne heure avec Pléneau et Gour­

don. Nous nous engageons dans le chenal de Lemaire, et nous pouvons
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passer avec un peu de précautions, grâce à nos skis, sur une glace frag­
mentée et peu épa isse. probablement usée en dessous par le courant. Les
chiens nous ont accompagnés et s'attaque nt à un Phoque dormant sur la
banquise. Nous finissons par arriver à une pointe de l'île Lund, où nous
prenons quelques relèvements et croquis. Nous revenons à bord par un

splendide clair de lune, qui nous permet de voir comme en plein jour.
Je suis décidé à faire installer' un poste d'approvisionnemcnt ê Hovgard ,

qui deviendra ainsi notre point de départ pour les raids.
28 Juillet, - Matha s'améliore de jour en jour .
Nous sommes partis cc matin avec Rallier et Robert, emmenant deux

traineaux tirés par les chiens . Nous emportons à lIovgard deux caisses

de biscuit s, G kilos de viande de Phoque marinée, une trentaine de
boites de conserve, de l'alcool el du pétrole, la petite tente el diverses
choses pour installer notre dépôt. Comme la perte de ce matér iel serait
désastreuse, je passe devant avec Gourdon, sondant minutieusement la
glace, tandis <lue Pléneau et les deux aut res s'occupent des chiens ct trai­

neaux. Nous trouvon s un bel abri entre deux rochers pour notre petit

dépôt.
L'lie Wiencke s'enveloppe dans les nuées noires qui s'avancent vers

nous. Le baromètre baisse, le thermomètre monte rapidement à - 4-, et
le sinistre vent du N.-E. se met à souffler. Le clapotis se fait sentir tout
de su ite très fort , et la glace qui nous entoure, cassée en gros morceaux ,
vient butte r contre nous d'une façon inquiétante, surtout aux environs de

l'ar rière.
Le vent ne nous amène pas de nouvelles glaces comme d'h abitude ; elles

sont proba blement retcnu es , englobées dans quelque banquise le long de
la cote . La situation devient de plus en plus grave, le bateau reçoit des

chocs formidables , auquel il répo nd par des craquements qui peuvent
faire appr éhender les plus sérieuses avaries. Je fais descendre des

hommes attachés par des cordes sur les glaçons; j'y descends moi-même
et, éclairés par des lanternes, secoués par la houle, nous cherchons à briser
à coups de pelles et de pioches les pointes les plus dangereuses, el nous
passons de gros madriers sous les formes ar rière du bateau. Quelle
sinistre nnit l les objets les plus importants sont disposés pour ëtre
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rapidement por tés à terre, ct déjà j'ai avisé à J'installation de notre malade

dans la maison démontable. Mais le bateau est solide et tient bon .

Ce fi 'est que vers 5 heures du matin que le calme revient un peu et

que, tout habillé, je me jette sur mon lit pour prendre quelques heures
de repos après cette pénib le alerte.

29 Juillet. - Ce matin le Lemps es t délicieu x, et, à travers une brume

peu épaisse , blanche et légère, nous apercevons le ciel bleu et les

cimes des mont agnes éclairés par les rayons obliques du soleil bas sur
l'horizon .

Je remarque que Fia est en train de muer ; de grandes touffes tomb ant
cèdent la place il de jolis poils plus courts. Cette mue en ple in hiver

proviendrait-elle de ce que cette chienne du nord, qui est la plus viei lle

de toutes , a gardé l'habitude de muer à l' époque correspondant à l'ét é de

l'autre h émisph ère , l'accoutumance aux sa isons d'ici n'ayant pu sc faire

chez elle comme chez les autres plus jeunes, ou peut-être même nati fs de

j'hémisphère Sud?

-1 Août. - Matha est toujours extrêmement faible; l'œdème de ses

jambes diminue avec le repos, mais augmente rapidement dès qu'il

reste un peu debout i néanmoins l'amélior at ion généra le sc maintient et

s' accentue plutôt.

Tous ces jours-ci, vents variables; ceux du Nord- Est amènent enfin

des glaces qui nou s garan tisse nt de la houle et sont acco mpagnés de

variations de température de 20°. Le 2 août , nous ayons cu une chute de

neige abondante (ln gros flocons, ce qui n'était pas arrivé depuis long­

temp s . Mais, depuis h ier, il fait de nouveau t rès froid avec vents du Sud qui

ont emporté les glaces derrière la chaine, nc laissant autour de nous qu e

la glace formée dans l'anse elle-même. A li heures du matin , une grosse

houle sc forme malgré le vent de di rect ion contraire , et la danse et les

chocs recommencent de plus belle, le baromètre baisse, le thermomètre

r emonte rapidement de - 19°à - 8". Puis le vent change cap pour cap ,

et la situation devient aussi grave que le 28 juillet. Les mêm es disposi­

tions sont prises pour évacuer le bateau en cas de besoin, et de nouveau

il faut descendre sur les glaçon s en tumulte et engager une pénible et

dangereuse lutte. Dans les courts moments de répit , nou s envisageons,
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sans trop d'appréhension, ma foi, l'éventualité d'un e quinzaine de mois
sous la tente, jusqu'à ce qu'on vienne nous chercher .

De grandes quantités de glace arrivent dans la soirée, et tout danger est
de nouveau momentanément conjuré .

fi Aotlt .-Pendantdeux jours, le ventdu N.-E . asoufllé en épouvantable

ouragan, plus fort peut-êt reque nous ne l'avons jamai s ressenti, et lorsque,
presque subitement, il a cessé, "crs midi, nous étions tous ahuris par le
silence succédant au bruit continu, affolant, dans lequel nous venions
de vivre. Le thermom ètre, monté il - 0,8, est redescendu tout de suite,
ct déjà le vent du Sud, secondé par le courant, enlève toute la glace qui

nous entoure . Malheureusement , la banquise de la baie de la Salpêtrière
est partie aussi, ct les glaces, amenées par le vent actuel, ne sont que des
flaes morcelés et des débris d'icebergs.

Vers ·i heures, nous jouissons d'effets de lumière extraordinaires. Du

cot édu chenal de Lemaire et dans le Nord, sons un ciel absolument noir ,
s éte nd une grande bande bleu violet, rejoignant presque sans transition
dans l'W. un admirable ciel azuré, tandis que, dans le s. _\ \ r., se dresse

en éventail gigantesque, un pied de vent rouge ct rose, s'éparp illant en

cirro-stratus ocre rouge.
-t 1 A OlÎ/. - Au large, vue des hauteurs, la banquise, repoussée par la

dernière tempête, ne s'avance qu'un peu en avant de l'horizon, laissant

dans l'estuaire un immense cercle d'cau libre où fl ottent les icebergs;
mais, derrière les îles qui font suite à Jlovgard , la mer est toujours prise.
Coûte que coûte, je suis décidé à partir en reconnaissance avec la
baleinière, bien que nous soyons en plein hiver , ct il établir un important
dépôt de vivres, si c'est possible. L'embarcation est traînée devant le
magasin général, soigneusement visitée , ('t nous entreprenons des essais

d'arrimage de tout notre matériel cl des vivres bien empaquetés dans des
snes carrés en toile fabriqués à bord. Nous n'avons plus qu'à attendre la
fin du coup de vent actuel de N.-E. , car le régime des glaces ici est des
plus simples, maintenant que la baie de la Salp ëtri ère est de nouveau

libre ; tant que souffl e le N.-E. , les glaces, dans celte dernière baie, sont
repousséesvers Hovgard, mais , par contre, d'autres viennent s'accumuler
dans la baie Nord de Wande!. Dès que le N.-E. a cessé de souffler , ces
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derni ères reparlent, tandis que celles d'Hcvgard reviennent garnir notre
cote de la baic de la Salpêtrière. Le bon moment pour chercher à passe r

est pendant la cour te période où les glaces sont en dérive, et nous devrons
lancer la baleinière, suivant le cas, dans la baie de la Salpêtrière, ou
dans la baie Nord, pour chercher à gagner Hovgard par le chenal de
Lemaire, ou par le N.- \V. de Wandel. De ce dernier cot é, les icebergs
sont lassés, mais nous parviendron s, je crois, à nous faufiler entre eux ,

el cette route est beaucoup plus courte.
12 Août. - Aussitôt le coup de vent term iné, la baleinière a été mise

à J'eau claus la baie Nord, ct nous sommes partis.
Il fait calme et très doux ; le thermom ètre, remonté pendant la tempê te

jusqu 'à O~, n'a pas encore eu le temps de descendre plus bas que - g' .

Nous longeons Wendel, et il nous semble quiller un endroit très habité,
car les hommes répandus sur les hauteurs et les promontoires DOUS

suivent en agitant leurs bonnets. Mais bientôt nous sommes sous une
grande voûte de brume qui nous cache les sommets des icebergs, entre

lesqu els nous tâchons de passer .
La température baissant toujours , notre navigation est rendue difficile

par une pellicule de jeune glace qui vient de se former, et il ne nous est
possible d'avancer qu'en nous déhalant à bras, le long des icebergs. Enfin,

après beaucoup de chocs et de passages mouvementés, nous relrouvons
l'eau un peu plus libre, et nous passons dans un dédale de glaces ct d'îlots.
Nous arrivons ainsi à un chenal qui semble nous permettre de nous
rapprocher d'H ovgard , déjà dépassé j mais la banquise, (lue nous ne
voyons pas, au ras de l'ca u comme nous le sommes dans notre canot,

nous barre la route de tous côtés . Elle est formée id par une glace
épaisse, mais molle cl pàteuse, qui se traverse comme de la vase, dès

que nous mellons le pied dessus. Il fait déjà nuit et, après être monté
sur un hummock pour inspecter les environs déconcertants, nous

abordons à un petit îlot bas, couvert d'une couche épaisse de neige. Avec
assez de peine, car la croûte de glace de notre Hot forme une banquette
élevée, nous parvenons, au moyen d'un e ancre à glace et d'un palan, à

hisser le canot hors de l'eau ; puis nous déblayons un carré de neige et
dressons 1. lente,
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Le lendemain matin , Je temps est d'abord magnifique et nous permet de
voir lIovgard et la banquise du Sud dans une apothéose de lumiêre bleue
et blanche. Notre pet ite He a environ 300 mètres carrés et présente
une surface absolument plane. Sauf du cOté où nous avons abordé, clic

est entourée de cette abominable glace pâteuse qui forme une barrière
infranchissable. Nos investigations du voisinage sont interrompues par

une brume grise qui enveloppe tout , laissant voir le ciel très bleu au­
dessus de nos têtes. Avec de plus grandes difficultés encore que celles
éprouvées la veille pour établir notre campement, nous rechargeons dans
notre haleinière le matér iel alourdi par le givre , et nous la remettons à

l'eau. Il est grand temps de nous éloigner, car une croa te de glace assez
épaisses'est déjà formée, menaçant de nous bloquer . Nou-e programmeest

de chercher pendant quelques heures un passage permettant d' aborder
à Ilovgard ; si, contre toutes probabilités, nous le trouvons, nous nous
inslallons sur cette lie, sinon nous renlrons à bord pour repart ir le
lendemain par le chenal de Lemaire. Nous mangerons sai l à Hovgard,
soit il bord ; inutile donc de faire la cuisine, cl ceux (lui ont faim

se contenteront d'un peu de chocolat et de biscuit.
Nos tentatives sont vaines ; toujours celle même horrible glace

pâteus e nous barr e la roule, el la brume nous gêne il tel point qu'à un
certain moment , après nous être péniblement frayé un chemin de vive
force ct après avoir nagé pendant plus d'une heure, nous nous retrou­
vons à l'endroi t pr écisd 'où nous étions partis, n'ayant fait qnel c tour d'un
grand Hot. Nous cherchons il regagner Wandol, ct nous naviguons par
celle brume glaciale dans un labyrinthe d'icebergs dont nous n'aper­

cevons que des murceaux de murailles irrégulières, le long desquelles
nous passons en tâtonnant comme des aveugles. A la fin de la journée,
nous ne savions plus il quel saint nous vouer, quand, ayant été entra lnès
probablement par le courant, nous apercevons les récifs bien connus du

cap S.-" ' . de notre Ile, et peu après nous rentrons à bord. Pendant
plus de sept heures , immobile, j'ai dû tenir la barre, et je suis tellement
figé que l'on est obligé de me déplier comme un paquet, et, malgré mes
mitaines, trois de mes doigts sont en sang. Mes compagnons sont ére intés
ct ne valent guère mieux, bien que, r échauffés par la nage, ils aient peut-

Ezp iditirm Charcot. i O
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être moins souffert du froid. Malgré tout, nous faisons honneu r à notre

r epas et nous sommes enchantés de cette excursion, qui nous a permis

d'éprouver le matériel ct de recueillir, avec l'expérience , quantit és

d'indicati ons util es.
14 Août. - La brume d'hier persiste, intense, et ne se lève pendant

quelques heures, dans l'après-midi. que pour retomber de plus belle.

Nous repartiron s quand même demain en balein ière .

15 Août. - Nous avons encore échoué dans not re tentat ive d'aborder

à Hocgard. Toujours les cinq mêmes nous partons en canot à {) heu res du

mati n par une brume inte nse et obligés, pour ne pas nous égare r, de

côtoyer Wandel. Nous doublons la pointe Nord de l'tle ct nous entrons dans

le che nal de Lemaire sans qu itter le pied de la terre , ne voyant même pas

l'autre rive cependant tr ès rapp rochée. Sortant de la brume nu-dessus de

nos tètes, ou perchés sur les rochers. sont quant it és de Sternes, de Th alas­

secaetde grands Pét re ls . Ces oiseaux , signes uvent-coureursdu printem ps ,

reviennent nombreux.bien que nous nyons encore un mois d'hiver- à passer.

En débouchan t du chenal, la brume se levant légèrement devien t

comme un plafond bas et ouateux, teinté d'or par les rayons du soleil,

ct nous pouvons nous rendre compte que nous sommes par le travers
d'Hovgard, séparés de notre but par 2 milles environ de grands fl oes

brisés et réuni s par une jeune glace déjà très résistante, qui forme une

désespérante barr-i ère . Cette pellicule de glace es t trop mince pour que

nous pui ssions songer il nous aventurer dessus, t rop épaisse pour nou s

permettre de passer avec l'embarcat ion, même d'y enfoncer nos avirons,

et, soudant et réun issant les fl ocs ensemble} elle nous empêc he

également d'écarter ceux qui nous barr ent la rou te .

Nous essayons néanmoins de nous frayer un passage, nous livran t

pendant plus ieu rs heu res au travail le plus pénible qu e l'on puisse

imaginer par ce froid intense. En deux heures, nous ne sommes parvenus

à franchir qu'environ 30 mèt res . Il nous faut donc y renoncer , d'au tant

plus que la brume s'est refermée autour de nous. A grand' peine nous

rentrons de nouveau dans le chenal de Lemaire, où de la jeune glace par

grandes plaques couvre la surface de l'eau et où quelques gros débris

d'icebergs se sont accumulés . La pointe Nord de \Vandel doublée, nous
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devons naviguer au compas par une nuit noire ct brumeuse, car les
Siaces abondantes nous empêchent maintenant de su ivre la cote et nous
obligent à de nombreux détours. Enfin, au moment où, ayant manqué
j'entrée de notre por t , nous nous engagions dans une muuvaisa direction,
nous apercevons le fanal que par précautio n j'avais dit de mettre en tète
du mât, e t nous rentrons à bord après dix heures d'un travail épuisant ,
n'ayant pris comme nourritu re qu'un peu de biscuit hâtivement dévoré.

j f ..l OiÎt . - Ct'He fi n de mois a ét é particu lièrementventeuse. Les coups
de vent de N.- E. sc sont succédé, sépar és pal' dos p ériodes plus ou
moins courtes de vent de S. ou de calme, variant en rhn-éo, de quelques

heures à un ou deux jours . Du '21 au 2-i, I'curagu» semble avoir atteint
son maximum de violence, ct. chose curieuse, pour- la première fois
depu is que nous sommes dans l'Antarctique, le temps avec vents de N.-E.
il été, pendant ces quutre jo urs, absolument clai r ct St'C, la température
res tant néanmoins assez élevée aux environs do + I- l'l dl' 0-.

Grèce à l'accumulalion des glaces derrière la chaine qu i résiste à de
fantastiques press ions , le bateau est en sécurité, ne donnunt (Ille de temps

à autre, par suite d' une onde de houle un peu plus fort e, un coup violent
contre les rochers uvee sa jo ue de tribord. Une ancre il glacc à bâbord el

une forte amarre qui veut Lien rés ister finissent pal' nous permettre
d'éviter cc choc, qu i pourrait devenir dangereux il la longue,

Pour la première fois depu is longtemps, il quelques jours d'in tervalle,
deux Baleines sont venues visiter notre baie Nord. Dcs Pingouins, en
assez grand nombre, sont revenus à la rookerie ; nous avons cru qu'ils s'i ns­
tuilaient d éûnitivoment ; mais,aprè s quelques jours, ils sont repartis. Peut­
ètrc sont- ils simplement venu s s'o ccuper- des locations de terra inpour l'été.

i" Septemtn-c, - Le veut est tombé hier soir , et ce matin il rait un
temps mou avec petites brises sautant brusquement du Nord au Sud. La
glace dans la baie Sud ne peul donc s'accumuler ni sur les cotes de notre
ile, ni sur celles d'Hovgard : nous en profitons pour meure la baleinière
il l'cau, ct, peu de temps après, nous débarquons enfin nos provisions ct
une bonne partie du matériel, que nous rangeons dans une longue et
profonde fente , entre deux rochers, que nous devons plus tard trans­
former en habitati on. Nous revenons à bord le soir.
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3 Septembre. - Hier il a fait très mauvais, mais ce malin le vent a
molli, et nous sommes repartis. Saos aucune difficulté, nous arrivons à

Hovgard , et, après avoir déchargé la baleinière, nous la hissons au
moyen de l'ancre à glace el d'un palan, sur un petit promontoire à l'abri

des accidents.
-1 Septembre. - J 'ai sonné le branle-bas à 7h . 30, et, après avoir mangé

un bout de chocolat, nous lançons la baleinière et cherchons à regagner
w endel pour compléter nos approvisionnements: nous parvenons au pied

de la falaise de glace perpendiculaire j mais les fioes accumulés ne nous
permettent pas d'aller plus loin, cl nous revenons à Hovgard .

Le temps est beau el clair ; nous parton s faire l'a scension du sommet
élevé de l'He où nous sommes. Nous devons faire un grand détour pour
gagner la parti e de l' tle où se trouve le pied de cette hauteur, ct, après

avoir do descendre d'abo rd un escarpement de neige molle, presque à

pic, nous parvenons lentement au sommet en gravissant une pente assez
douce, mais rendue pénible tantôt par l'épaisseur de la couche de neige!
tantOt par J'absence totale de celle-ci, qui nous laisse sur une glace polie

et luisante, où nous glissons avec nos chaussures de skis dégarnies de
clous. Quelques crevasses donnent une petite pointe de danger à cette
ascension, autrement peu périlleuse, à condition de ne pas éprouver le
vert ige et de veiller aux faux pas.

Au sommet , mon anéroïde ind ique 400 mètres d'altitude ; à notre

gauche, une falaise de glace perpendiculaire descend à la mer. En regar­
dant vers le S.-K , nous poussons tous les cinq un cri de joie et d'éton­
nement, car un archipel, au milieu d'un vaste détroit , s'étend devant nous
à perte de vue ; mais, hélas ! notre satisfaction est de courte durée ; la
brume se dissipe, et celle vision s'efface, ne laissant plus comme réalité
que les sommets des montagnes réunis par les glaciers . L'illusion

cependant avait été telle que nous avions commencé des croquis de ces
îles par trop nouvelles .

La banqui se est tout à fait morcelée ; il ne faut plus compter pouvoir
s'engager dans un raid sans embarcation. Après avoir pris quelques vues
de cOte et des relèvement au compas, nous redescendons avec forces
glissades , mais sans accident.
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Des Chionis, des Pagodrornas viennent voltiger et picorer autour de
nous ; des Cormorans et des Mouettes passent au-dessus de nos têtes ; une
quarantaine de Pingouins vont et viennent , et de nombreux Phoques se
vautrent sur la glace, au bord de l'eau.

Le calme est extrao rdinaire, c'est la nature en repos , une nature
bizarre , farouche et douce en même temps, avec des colorations perpé­
tuellement changeantes, faisant varier à l'infini cc paysage grandiose.

Et voilà que subitement un chant étrange dans le calme de cette
soirée s' élève au bord de la mer, une sorte de glou-glou comme ferait un
liquide sortant d'une grosse bouteille à goulot étroit, puis un sifflement
lent et modulé, et enfi n une longue plainte très douce qui va en s'étei­
gnant. Un mème chant répond au premier et plus loin encore un troi­
sième. Ce sont des Phoques de \Veddell qui chantent ainsi. L'impression
est étrange , tri ste ct délicieuse à la fo is ; les chants sc répètent avec leur
douceur et leur charme, et immobiles ct silencieux nous écoutons,
imprégnés de toutes les sensations qu'impose cette nature mystérieuse.

S Septembre. - Nous avons fait aujourd'hui une longue excursion, et
nousavons découvert , entre autres choses intéressantes, presqueà l'extré­
mité Sud de I1ovgard, deux endroits où nous pourrons hisser la balei­
nière et camper dans d'assez bonnes conditions. Malheureusement la
brume a beaucoup gêné la dernière partie de nos observations.

6 Septembre. - La baie qui nous sépare de w endel est toujours
très encombrée , mais nous avons terminé pour le moment ce que nous
voulions faire ici, ct nous cherchons à rentrer à bord cn laissant notre
habitation en etat. Du haut de la colline, j 'avais bien relevé un chenal
qui nous conduisait jusqu'à un gros iceberg au milieu de la baie et que
nous atteignons facilement j nous nous trouvons alors dans un labyrinthe ;
de l'embarcation, nous ne '··;oyons rien ct nous tentons de nous frayer un
chemin au hasard , de vive force, en nous paumoyant le long d'énormes
icebergs qui laissent entre eux à peine la largeur du canot. A un certain
moment , nous devons passer dans uo long tunnel si bas qu'il faut nous cou­
cher dans l'embarcation et même enlever les tolets. Ce tunnel était formé
par la juxtaposition des concavités de deux icebergs usés à leur base par les
vagues, comme cela arrive à tous ceux qui sont à flot depuis longtemps.
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Après d'innombrables tours et détours , nous finissons par arriver il

Wendel sans avoir été vus de personne, et nous surprenons nos compa­

gnons qui ne pouvaient supposer qu' il nous serait possible de forcer les
glaces dans leur état actuel .

Le N.-E. se remet à souffler avec violence , et nous nous réjouissons
d'avoir pu rentrer , car , avec cette tempête , nous n'aurions rien pu faire à

IIovgard que de rester terrés dans not re trou.
IS Septembre. - Les coups de vent du N.-E. se succèdent pre sque

sans in terruption avec l'accompagnement habituel de brume ct de neige.

Aussi les excurs ions 8C trouvent-elles forcément limitées aux quelqu es
rares heures de beau temps qui subitement surviennent avec une saule
de vent vers le Sud, mais qui ne persistent malheureusement pas pen­
dant une journ ée enti ère.

Nous faisons d'assez fréquentes ascensions du coté du mussif Sud
de Wandel , qui, cn dehors de l'iut ér èt géologique ct glaciologique qu'il

présente, est pitto resque ct grandiose avec ses glaciers chaotiq ues, ses
précipices formidables, ses cheminées et les changements perpétu els
qu 'entrainent dans son aspect la brume. le soleil ou la .noige. Les

sommets Jeanne et Gu égucn , dont j 'ai fait mes observatoires pour con­

stater l' état des glaces, sont devenus pour moi des buts presque jour­

naliers. J'ai pu, de celte façon, il y a quelques jours, relever un che nal
dans la baie Sud, et, a)'ullt fait armer rapidement la baleinière , profiter
de ce passage temporaire pour retourner à ll ovgard.

Cette persistance des grands vents de N.-E. a entassé dans la haie
Nord une quantité formidable de glaces, comme jamais nous n'en avions
vu aupa ravant. La chai ne il retenu les premiers gros morceaux; le

bateau n'a rien ù cra indre maintenant ; mais, si toute celte glace sc
soudait ensemble par une forte t;cJéc, nous serions solidement bloqués .

Les Cormorans commencent à faire leurs nids, et c'est un va-ct-tvicn t

perpétu el au-dessus de nos têtes .
Les Chionis nous ont en grande partie abandonnés pour aller rejoindre

les Cormorans dans leur rockerie, trouvant dans les Algues encore fralches
des nids les animalcules dont ils sont évidemment friands.
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30 Septembre. - Les derniers jours de ce mois ont été enfin favorisés
par le beau temps.

Les ophtalmies recommencent dès que le soleil, maintenant qu'il est
plus haut sur l'horizon, brille un peu; les lunettes que nous avons sont
insuffisantes, et j'en construis un modèle que Poste mct tr ës adroitement

cn exécut ion avec de la toile métallique et les quelques verres un peu foncés

(lue nous possédons.
Math a, presque tout à fait rétabli, continue les observations pendulaires

et, accompagné de Pléneau ct de Gourdon, fait le lever très exact de

notre tic ct des environs.
Nous avons pu nous rendre deux fois en embarcation à Hovgurd, où

notre installati on tient toujours bon . La premièr e fois. le retour a été
très pénibl e j surpris par un coup de vent de N.-E., nous avons d ü, pour

pou voir tenir t ète, suivre la falaise de glace qui nous abritait ainsi de la

mer ; mais des parcelles de glace s détachées de sa corniche venaient nous

frapp er avec une force inouïe. nous blessan t comme s'il s'était agi de

sab le ou de cailloux.
I,i Octobre. - L'our agan du N.-E. reprend. Depuis le commencement

du mois, nous n'avions que du calme ou des vents de S. ou de S.-W. assez

forts, il est vrai, et quelquefois accompagnés de neige ct de temps gris i
aussi le froid , pendant toute cette période, a-t-il été " if, le thermomètre

redescendant jusqu'à - 20' . La banquise de la baie Nord est fortement
soudée, et nous avons pu "Y faire de longues excur sions ; l'une d'elles m'a

même entratnéà un bain complet , et je suis passé sous la glace, retrouvant

mon chemin pour remon ter je ne sais trop comment. 11 y en a peu à bord
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qui n'aient pas joui de quelques-uns de ces bains partiels ou complets . La
différence entre la température de l'air et celle de l'eau donne , au moment
de l'immersio n, une sensationde chaleur- et , à condition de marcher un peu
vite pour rentrer, même lorsqu 'il fait plus de 15- au-dessous de zéro, on
ne souffre vraim ent pas trop dans la carapace de glace qui se forme

immédiatement.
Aujourd'hui , le N.-E. se remel à soufller, et je ne l'accueille pas tropmal ;

car, maintenant que la saison est si avancée. je ne compte plus que sur la
baleinière pour effectuer des raids. D'autr e part , la banquise solide et
épaisse qui encercle le bateau , formée d'une superp osition et d' un entas­
sement invrais emblable de noes ct de débris d'icebergs, m'in quiète.
En 1893,aumois de novembre, Evensen a trouv é la mer libre extrêmement

loin dans cette même région; en t 903, c' est également en novembre que
r ((Uruguay » , sans trop de difficultés, n pu parvenir il Snow-Hill i mais je
crains bie n que cette année, tant sur la cote qu 'au large, nous ne puis­
sions compter sur de semblables bonnes conditions.

16 Octobre. - Il fait froid et beau. Quelques douzaines de Pingouins
rev iennent maintenant régulièrement le soir à leur ancienne rockeric.

20 Octobre. - Les Pingou ins sont revenus en abondance ; il y en a autant
maintenaut qu'à notre ar r ivée dans l'Ile , et lis occupent leurs ancie ns
emplacements, empi étant même sur la rookerie des Cormoran s et s' ins­
tallant entre les nids déjà terminés de ceux-ci. Les :\Iégalestri s, les grands
Pétrels, les Stern es et les Mouettes sont également revenus, et les Phoques
se montrent plus fréque mment el en pins grande abondance.

Il arri ve assez fréquemment que , dans les petites asce ns ions , nous
rencontrio ns quelques véritables Pingouins isolés, sansjamais pouvoir nous
rendre compte de ce qu'ils vienn ent faire à de pareilles hauteurs , où, "U

les moyens de locomotion dont ils disposent , ils ne parviennent qu'avec
la plus grande difficul té. Nous en avons trouvé un fort alerte et bien portant
se promenant à 400 mètres d'a ltitude; peut-être, après tout , se demanda­
t-il auss i ce que de notre côté nous venions Caire là.

25 Octobre. - Le vent s'es t mis à souïfler avec fureur de l' E.-N .-E., ('t

tout e la glace a été rapidement chassée de la baie Sud.
31 Octobre. - Profitant d'une amélioration dans le temps, nous sommes
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rep artis et nous venons de passe r encore quelques jours avec l'équipe

habituelle à Hovgard. Les Pin gouins, comme à ' Vandei, couvre nt à peu

près tous les roch ers qu isortent de la neige; ce sont presque exclusivement

des Papous, au bec rouge et au tri an gle blanc partant de J'œil. Ils com­

men cent leur s nid s, et nos quelques heures de repos se passent dan s leur
amusante compagni e .

Tous nos efforts ont tendu vers l'i le qui es t au Sud de lI ovgard, mais

nous nous sommes en core trouvés en pré sence de glaces infranchissables,

uniqueme nt for mées, ccUefois, cl 'iceb locs ct débris provenantdes glaciers et

tassés les uns contr e les autres. Pendan t assez longtemps, nous avons dû

côtoyer la hau te falaise de glace de Il ovgard ,crénelée d'én ormes ct fantas­

tiques formation s , qui semblent vouloir il chaque instant se détacher pour

nous écraser. Quelques morceaux assez gros tombent avec fracas sans

nous atteindre, heureusement , et ne ncu ag ènent que par la grande houle

qu' ils produisen t et qu i nous envoie cara mbo ler dangereuse ment contre

les glaces flott antes.

Nous sommes remontés ensuite au sommet avec Gourdon , ct nous avons

pu consta ter qu'après l'ava nt-garde d' iccblocs sc trou ve une banquise

min ce qui nous sépare de l'Ile su ivante, mais <lui a l'air de devoir céder

au premier fort coup de vent.

La banqu ise du large s'est écartée, laissa nt un gra nd cerc le d'eau libre

qui s'étend depu is Hovgard jusqu'au cap Lancaster ; mais elle se per d

derrière l'horizon , ct ce n'est certainement pas celle année-ci que, au mois

de novembre , nous pourrons nous échapper ver s le Sud.

Nous avons pu examiner de près et photographier un iceb loc rema r­

quable complètement coloré en noir par l'én orme quant ité de terre Incrus­

tée dans ses flancs . Gourdon. bic» entendu.on u rec ue illi des écha ntillons.

Malheur eusem ent , le temps, redevenu mauvais , nous oblige à écourter

notre séjo ur; c'est même avec assez de mal ct en lut tan t contre le N.-E.

qu e nous parYenons à rallier le bord.
1" Novembre. - Tempête de vent et de plui e ! Il ya dix mois que nous

n'en avons vu, mais nous nous en serions volontiers passés, car un des

cha rmes de ce pays réside justement dans son absence. Dans le carré, il
pleut presque autant que dehors .

Erptditioft Charc ot. 1t
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Ce soir, à tO heures un quart , éclairs ct tonnerre. Pour ces rég ions :
c'est, je crois, un phénomène assez extraordinaire et tout à fait inattendu.
Le thermomètre est monté à 4-.

3 Novembre. - Le mauvais temps dure encore et semble ne pa~

vouloir cesse r . Il tombe tantOt de la pluie, tant ôt du grésil, tant ôt des
ûocons de neige mouillée gros comme des pièces de cent sous. Tout -le
bateau est couvert d'u ne pâte épa isse et, à chaque instant, avec un petil
bruit d'avalanche, il sc détache des morceaux qu i tombent de la mâture
sur le pont, atteignant souvent ceux de nous qui s'y trouvent. Dans IC'!::

rochers, il se forme des cascades, ct nos constructions sont sérieuse­
ment menacées.

Ce temps affreusement désagréable aura peut- être l'avantage d'activer
le dégel ; mais, en attendant, le cercle d'eau libre que nous avions constaté

il y a quelques jours du côté du large est comblé par le paek-ice, qui s'est
rappro ché et s'étend à perte de vue.

7 Novembre. - Le vent est tombé, il fait calme, mais gr is et humide.
Nous allons à Hovgard en baleinière, ct nous plantons sur une élévation
de cette Ile un signal hydrographique.

9 Novembre. - Les hommes s'occupent activement de ramener à bord
les conserves qui se trouvaient dans le magasin général, afin que nous
puissions commencer il arrimer le bateau pour la campagne d'été.

Rey a commencé ses observations d'électricité atmosphérique, qu' il va
poursuivre maintenant, et il est satisfait des premiers résultats obtenus .

Pour l' étude des courants, j'ai jeté autour de l'lie une vingtaine de bou­
te illes accouplée s contenant des documents et munies de petits drapeaux;
seront-elles jamais retrouvées ?

10 Novembre. - Pierre Dayné et Gourd on sont parti s ce matin à

9 heures par un temps superbe faire l'ascension du massif Sud de w endel.
Gourdon a rapporté d'intéressantes photographies ct observations con­
cernant les crêtes de ces montagnes. Les ascensionnistes, auxquels cet
exploit fait grand honneur , ont laissé au sommet élevé de 900 mètres,
où ils sont parvenu s, un petit drapeau en fer-blanc que l'on voit tr ès bien
du bord quand les rayons du soleil viennent le faire briller .

12 Novembre. - Nous avons mangé nos premiers œufs de Cormorans
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en omelette le 7 novembre. Celle-ci était , ma foi, fort bonne, malgré sa
coloration rouge un peu déroutante au premier abord. Maintenant, les
Pingouins pondent à leur tour, et nous avons pu ramasser aujourd'hui
plus de trois cents œufs, provenant des uns et des autres . Les Cormo­
rans en donnent norm alement trois il cinq, mais les Pingouins se con­
tentent au maximum de deux. Ceux-ci, gros comme des œufs d'oie, sont
t rès bons au goût, mais ne peuvent être comparés, bien entendu, ni aux
œufs de poule , ni même à ceux de canne.

Depuis quelques semaines, c'est peu il peu que, lous les soirs, les Pin­
gouins revenaient en nombre de plus en plus considérable s'é tablir dans
l'ancienne rookerie. Sont-cc les mêmes que l'année dernière? ou, comme
le prétendent certains naturalistes. sont-cc seulement les enfants de
ceux-ci? Pour s' assure,' de cc curieux détail, il aurait fallu, l'automne
dernier , mettre aux jeunes de petits bracelets, et j'avoue avec regret que
nous n'y a....ons pas pensé.

A peine arrivé, tout cc petit monde s'est mis au travail sans s'occuper
de nous , autrement que pour nous regarder en passant , nous envoyer des
émissaires quand nous nous approchions de la ville, ct, de temps à autre,

venir nous demander secours et protection contre les chiens.
1.1 Novembre. - Il semblait cc matin devoir faire beau, et j'ai

propo s é à quelques hommes, comme distraction du dimanche, de venir
avec Matha ct moi en baleini ère jusqu'à Hcvgnrd chercher des œufs ct
excurs ionner dans les environs. A llovgnrd, nous sommes déçus, car
nous ne trouvon s que cinq œufs qui sont gobés sur place. Mais, par
contre, nous poussons des cris d'admiration ct de jo ie devant une belle
mousse épaisse cl ver te qui a dû pousser sous la neige ct qui couvre une
étendue d'au moins 2 mètr es carrés !

Moitié ù la voile, moitié il l'aviron, nous allons au fond de la grande
baie formée par le glacier de la terre de Danco, en face de Hovgard , ct
qui , aujourd'hui, est à peu près libre d'icchlocs et d'icebergs . Il n'y a pas
un seul point où un débarquement serait possible j mais, par un étroit
chenal, nous pénétrons dans un petit cirque aux caux profondes, dont
les parois verfi cal ès de glace font suite presque immédiatement aux
murailles rocheuses de la montagne, qui noires et superbement sinistres,
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vont se perdre dans la brume élevée. Un navire trouverait ici un bon

abri momentané, mais l'impression de silence, d'irré el par cette journée
grise, est angoissante: nous sommes là au fond d'un énorme puits, dont
l'issue supérieure est fermée et qui parait éclairé par les eaux glauques,
immobiles, mortes , dans lesquelles se reflètent, avec des teintes de
cadavres, les murs de glaces , qui semblent prêts à s'écrouler ou à se rap­

procher pour nous écrase r .
Dans le chenal de Lemair e, que nous prenons pour rent rer, il commenc e

à tomber de la neige et à venter .
Après avoir doublé le cap N. de l'ile Wandel, nous sommes en

pleine tourmente, et la baleinière, avec un ris dans sa voile, vole sur les
courtes vagues écumantes. Il faut veiller avec soin , car avec cette
vitesse la rencont re d'un petit glaçon nous enverrait au fond. En arri­
vant à l'extrémité N.-' V. que nous devons contourner pour gagner la
baie de la Salpêtrière , seule access ible actuellement, nous trouvons une

mer très grosse , brisant furieusement sur les rochers et les glaces
fl ottantes .

Nous avons maintenant des photograp hies des nids de Mouettes, de

Mé galestris et de Sternes, et des échantillons de leurs œufs. Les ~I éga­

lestris construisent assez habilement leurs nids avec des Mousses et des
Lichens sur les rochers dans la montagne ; les Mouettes de morne, mais
sur le bord de l'cau. Quant aux jolis petits Sternes , leur installation est

la plus simple qu'on puisse imaginer. car ils se contentent de fermer une
petite fente de roche aux deux extrémités avec quelques cailloux.

Gourdon a découvert de nouveau sur ln côte une belle grotte formée
par le glacier qui recouvre un long corridor entre deux rochers. On
ne peut y pénétrer qu'au moyen du berton et après avoir brisé quelques­
unes des fines stalactites qui obstru ent l'entr ée comme un rideau cn
tissu de verre. Puis on débarqu e, ct , après avoir franchi à quatre patt es

un couloir étroit, on aboutit à une vaste salle discrètement éclairée
en teintes bleues délicates par la transparence même du glacier et ornée
de stalactites et de sta lagmites qui se rejoignent en formant de fines el
diaphanes colonnes.

2{ Novembre. - Nous venons de passer trois jours à Hovgard, mais



PRI NTEMPS HIO.. 85

en campant cette fois-ci à la pointe N.~E . , sous la tente de soie. L'habi­
tuelle barrière formée d'iceblocs et de débris a été un obstac le infran­
chissable à notre désir d'aller plus loin,

Mais l'ascension du gra nd sommet nous a permis de nous rendre
compte que, si nous profitons d'un moment de détente , nous pourrons
peut-ê tr e réussir à explorer ce ruban de cote qui nous intéresse tant.

Les Phoques sont nombreux autour de nous, accompagnés main te­
nant assez souvent de jeunes dont la viande est très délicate.

:U Novembre. - Je suis monté ce matin au sommet Jeanne ; le temps
est magnifique, clair ct froid. La baie de la Salpêtr ière est encombrée
de floes, amenés par la br ise du Sud ; mais , au delà d' Hovgard , les glaces
semblent maniables, et je suis décidé à partir pour nutre raid . Dans la
baleinière, nous emportons le matériel de ca mpement, vingt jours de
vivres , les instruments qui nous sont nécessaires ct un tralneau démon­

table, ouvrage ùe mon inventi on, qui est fabriqué avec des skis et qui est
peu encombrant. Tout cet armement a été assez compliqué à établir, car
il nous a fallu compter non seulement avec le poids, mais encore avec
l'embarras de la charge ; malgré toutes les précautions prises, notre canot

chargépèse850 kilos. Nous ne pouvonscependant emporter moins de chose
ni nous servir d'une embarcation dont la légèreté serait acquise au
détriment de la solidité , car, s'il est probable que nous devrons la trainer

sur la glace, il est certain que nous serons très souvent obligés de la
faire passer de vive force à travers le pack-lee, lui faisant subir ainsi des
pressions violentes et des chocs très durs.

A 2 heures, aidé de l'équipage et de Math a, avec de gra ndes difficult és
par suite des glaces serrées le long de la côte , nous portons pour ainsi
dire la baleinière à l'eau. Enfin nous sommes à flot et, poussant avec les
gaffes, les avirons, les mains et les pieds, nous nous frayons péniblement
un chemin, mettant tro is heures pour franchir les 500 mètres de débri s
et de floes qui nous séparent de l'eau plus libre. Rapidement alors, nous
gagnons la pointe Est d'Hovgard , où nous faisons la soupe, et à 8 heures
du soir nous repartons. Une banquise mince nous barre la route, et, après
quelques vains efforts pour la forcer , nous campons à t h. 30 du matin
sur un petit récif qui fait suite à l'extrémité Sud d'Hovgerd. Quelques
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Mouettes et Sternes nous tiennent compagnie et, sur la banquise, à la
lisière de l'eau, campent plusieurs centaines de Pingouin s , véritable
arm ée aux uniformes blancs et noir s.

Le temps est brumeux , tri ste, mais calme et relativement cha ud. Nous
partons, décidés , coüte que conte , à parvenir à l'Ile Lund. La banquise

peu épaisse est cassée pal' deux d'entre nous postés à l'avant avec la pelle
et la pioche, les autres poussant sur les cot és ou godillant à l'arr ière ;
c'est ce que nous appelons le procédé n' t . Si la glace devient un peu plus
résistan te, deux hommes ydescendent en sc tennnt à l' étrave de l'embar­

cation, tandis que les autres , cn sc porlant à l'arri ère, lui fonllever le nez,
l'engageant ainsi auss i loin que possible ; puis nous nous portons tous
sur l'avant , cassant la glace par notre poids combiné, el on recommence
la manœuvre. C'est 10 procédé n' 2. Enfin, quand la glace est assez dure,
ce qui arrive trop rarement, nous tralnons l'embarcation entièrement
dessus, ce qui consti tue le procédé 11-3 . TouLcela est long, éreintant ct
fastidi eux ; nous avançons centimètre par centimètre ; mais , à six heures

du soir, nous naviguons dans la fl aque d'eau (lui baigne une petite baie de
l'Ile Lund, où nous abor dons enfi n, Pendant qu'uvee Pléneau ct Gourdon
nous inspectons les environs à la recherche d'un bon emplacement pour
notre campement, les hommes montent le train cuu ct déchargent la balei­
nière. A 10 heures du soir , elle est hissée à terre.

26 Nooemhre. - Temps supe rbe, A û h. 30 malin , nous sommes debout
et faisons un long tou r en passant par de jol is ravins pour arriver au
sommet de l'He. Dans cette par tie Nord , les mousses et lichens sont en
profusion cl forment S UI' les roches noires ùe beaux tapis de verdure

moelleux et doux aux pieds. Avec le chaud soleil dont nous bénéficions,

l'cau coule abondamment do toutes parts. Les l\1 égalestris, extrêmement
nombreu x ici, sont avec quelques Phoques uu bord de l'cau les seuls
animaux que nous voyons sur l'Ile. Mais , sur lu banq uise, les Pingouin s

sont innombrables et , sur des récifs à l'Est, nous apercevons une impor­
tante rockcric .

Du sommet que Ic baro mètre indiqu e comme étant de 140 mètres, je
puis prendre de bons relèvemenls ct des vues de cot é. Par une vertigi­

neuse glissade sur la pente de neige qui descend au S.-'Y., nous arrivons
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d'un trait à la banquise. Par les mêmes procédés que la veille ct en pro­
fitant de quelques rares chenaux, nous gagnons le pied du grand glacier
en face, sur la terre de Danco, es péra nt trouver là, peut-être, de l'eau
libre qui nous conduise vers le Sud. âla is nous sommes déçus, et , après
avoir navigué sans aboutir au milieu d'iceblocs détachés du glacier, nous
revenons péniblem ent il l'ile Lund, pour camper cette fols près de son
extr émit éSud.

27 Novembre. - Le temps est magnifique, le ciel sans nuage, le soleil
presque chaud ct, pleins d'entrain, nous traînons notre lourde embarca­
tion sur la glace. Je suis du côté droit avec Besnard, Pléneau ct Rallier
du côté gauche, tandis que Gourd on pousse ~l l'a r ri ère , assurant autant
que possible la direction.

La glace est tout d' abord excellente; nous commençons par faire 50 pas
sans soufile r, puis nous en faisons i liû, ct nous arrivons rapidement ainsi
en une heure il. une belle étendue d'cau qui borde les récifs de l' extré­

mité Sud de Lund. Mais, à partir de cc moment , les choses changent
complètement j l'cau libre franchie, nous hissons de nouvoau la balei ni ère

sur la banquise , ct nos misères commencent réellement. La glace est

(armée de trois couches, une première croustillante, mince, inégale et
vallonnée, supportant à peine pendant quelques mètres le poids de l'un
de nous, puis une seconde couche formée d'une véri table saumure liquide
variant de 20 centimètres à 1 mètre d'épaisseur , reposant clic-même SUI'

une troisième couche à peu près résistante, mais fene st r ée ct cédant trop

fréquemment.
De temps à autre, une large fente se présente, hélas ! toujours perpen­

diculaire à notre route, cc qui nous empêche d'en profiter, et nous la
traversons en l'l'mettant la baleini ère à fl ot. C'est un moment de joie, et
nous sommes devenus très habiles à cet exercice . Redoublant nos efforls,
nous poussons aussi vite que possible ; mais, dès que nous approchons du
bord, la glace se casse ; nous sautons pèle-m êle dans le bateau; je donne
quelques coups de godille, et nous reprenons notre travail sur la glace de
l'aulre cot é.

Vers le milieu de la journée, j'ai eu l'idée d'attacher le mât et deux
avirons en travers sur les bancs, et cette installation, en servant de point



88 J OURN AL DE L'EXPÉDITION.

d'appui , nous permettait de soulever et de pousser en même temp s,
donn ant ain si taule notre force effective.

Depuis noir e départ , nous ayons travaillé de douze à t reize heures par
jour, mais voici déjà quatorze heures que nous sommes en rou te aujour­
d'hui , et nos récifs, - véritable terre promise, - semblent toujours
s'é loigner. Nous gagnons un énorme iceberg, puis un seco nd ct enfi n un
long chenal d'eau qui semble conduire obliquement vers le Sud. Mais ,
vain espoir , il ne fait que nous mener près d'un hauticeberg qu i se dresse

devant nous comme une vaste pierre tombale . Le soleil qui ne se couche
plus à cette époque est Lassur l'horizon j il fait froid, ct, pour ajouter ù nos
souffrances, nous sommes tous atteints de l'ophtalmie des neiges. Il
semble que nous ayons dans les yeux une poignée de poivre dont nous
ne pouvons nous débarrasser, et les larmes coulent en abondance, gelant
cruellement sur nos figures.

Enfin nous arrivons à nos récifs.
Depui s dix-huit heures nous travaillons !

La baleinière est hissée sur la glace de terre . Misérable baleinière!
nous l'aimons quand même. Pendant que les autres dressent la tente, je

prépare la soupe, et nous éprouvons enfi n la plus belle, la plus grande des
jouissances ! Changer de bas ! se mettre quelque chose de sec aux pieds!
Je fais un collyre pour nos Yeux . mais les compresses glacées nous soula­
gent surtout. Déjà le soleil commence à br iller et , pour- protéger nos pau ~

vres yeux déjà si douloureux, nous devons nous mettre des bandeaux . 11
es t plus de 2 heures du matin quand nous nous couchons.

28 Novembre, - Je me lève à dix heures du matin ; le soleil radieux
séchera nos bas ct nos chaussures ct pourra plus tard en faire de même
pour les vêtements mouillés que nous avons dû garder sur nous j mais il

.ne contr ibuera pas il guérit' notre ophtalmie .
Nous sommes tous étonn és de ne ressenti r aucune courbature après le

.laheur de la veille, mais, pal' contre, quelques-uns souffrent tellement des
yeux, Pléneau en part iculier, que je décide de ne reparti r que lorsque
le soleil sera tout il fait bas sur l'hor izon. En attendant, sans quitter
désormais nos lunettes à verre fumée insuffisantes, mais cependan t
util es , nous parcourons notre îlot. C'est un réci f bas et rocheux, plutôt
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qu'autre chose, occupé par une vaste rockcr ic de Pingouins j il n'y il

plus ici que des Ad élies ; cc sont eux que nous avons croisés sur ln
banqu ise. C'est à grand'peine que nous pouvons marcher sans d ét ériorer

les nids, mais les Pingouins sc chargent de nous rappeler aux convc­
nances par des coups de bec bien appliqués sur nos jambes.

En repart ant, nous nous dirigeons vers un superbe massif, le cap Tuxen ,
qu i sc dresse majestueusement. Le travail auquel 1I0 U S nous livrons est
le même que la veille, aussi dur, aussi fatigant, auss i long. Le pauvre
Pléneau est obligé de garder un bandeau sur ses ~·cux ct. par moments,
pour nous soulager un peu , nous faisons de même, l'un de nous sc
chargeant de conduire les autres .

Toutes les flaques d'eau que nous rencontrons sont, comme celles do
la veille , occas ionnées par des bas-fonds; il serait très dangereux de
naviguer avec un navire dan s ces parag(·s.

Nous avons pu voir, pendant cette journ ée, cinq ou six Pingouins qui
pèchaicnt dans un de ces espaces , prës d'un r écif que surmontait un

plateau de glace; tout d'un coup ces animaux sautèrent hors de l'cau sur
le plateau avec une vigueur ct une pr écision cxtrno rdiuulro, ct, en nous
approchant pour mesurer la hauteur qu' ils venaient de franchir, nous
avons trouvé 2&,75 !

Enfin, le 29 novembre, 1I0US couchons au pied du cap Tuxcn.
30 Novembre, - La journ éo s'annonce brumeuse ct Iroide ; je force

Pléneau, qui souffre toujours beaucoup des )'eux ct qui n'est pas très

amateur d'ascensions, il reste r couché, et nous partons pour le sommet
du promontoire.

Je crois qu'il est impossible d'imaginer quelque chose de plus gran­
diose et de plus beau . C'est la réalisation d'un dessin fantastique de Victor
Hugo. Sauvage, coupé de crevasses, rempli de chaos fi l d'abtmes , affec­
tant de loin la formc d'u n gigan tesque chat assis , ce promontoire est
élevé de 900 mètres ct pré sente au Sud une surface lisse, polie, toutc de
diorite verte, qui de cette hauteur descend perpendiculairement dans la
banquise. Son sommet est prolongé par des cr êtes dentelées, avec des

pics de plus de 1000 mètres.
Passant par des cheminées escarpées, des pentes à pic, sautant de

E;,;pUiliOIl C/UJrcol . t 2
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rocher en rocher ou taillant des marches dans la glace, nous parvenons

près du so mmet , et nous pouvons prendre, en même temps que des croquis ,

des relèvements de toutes les côtes nouvelles qui s'é tendent devant nous.
Une grande Ile plus au Sud, malheureusement encore très éloignée,

nous permettra d'élucider complètement la question de la vaste baie ou
détroit soulevée par la I( Bclgica Il . et c'est là que nous décidons de parve­
nir le lendemain. Toute la journée sc passe à observer ct à faire des
ascensions, et nous nous couchons après un excellent repas de fil ets de

Pingouins sautés à la poele. Nos yeux vont presque bien, grâce aux
compresses glacées , - qui ne sont pas difficiles à obtenir par ici, - et

l' humeur est excellente, malgré la perspective du rude travail qu'il va

falloir reprendre dans quelques heu res.
1" Décembre. - Après avoir construit un peti t cairn où nous laissons

un document, nous partons, ct de suite nous avons à lutter avec la même
glace affreuse. Comme les jours précédents , nous marchons dans l'cau
glacée jusqu'à la taille.

Vers 2 heures du matin, nous urt-ivens il un chenal au milieu d'ice­

blocs où nous pouvons mettre la baleini ère il Ilot ; quant ité de Phoques

s' ébattent, faisant jai llir l'eau jusque dans le batea u, ct , pendant quelque
temps, ils nous rendent l'inappréciable service de casse r la jeune glace
devant nous . Nous sommes maint enant dans un labyrinthe d'icebergs ,
dont nous fi nissons par sortir pour retrouver la banqui se, el nous arrivons
enfin à une grande nappe d'cau libre qui entou re l'île à laquelle nous
voudrions aborde,'. Fatigués comme nous le sommes, il nous faut , pendant
près de deux heures, chercher en vain un endro it où nous puissions

débarquer et campel' j nous commencions à désespérer sérieusement,
lorsqu'à 5 h. 30du matin nous avisons, près d'une rockerie de Cormorans,
une sorte de plateau coupé par des murs de belle pierre grise qui abri­
teront notre tente des coupsde vents de N.-E., que nous craignons surtout.

2 Décembre. - Notre premier repas est un peu gàté par la neige que
nous avons fait fondre et qui est évidemment souillée par des déjections
de Phoques.

Ce que nous avions pris pour une grande ile est à la vérité la réunion
d'une série d'ilots élevés, séparés les uns des autres par des coupures
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étro ites formées de hautes falaises de glace d'un côté el de roches de
l'autre. Nous abordons a la plus importante, et nous parvenons au sommet
de 200 mètres en nous aidant des pieds et des mains. Le temps est splen­
dide et clair, pas un nuage, pas une nuée i toute la cote se déroule devant
nous jusqu'aux Iles Biscoë, L'arrière-plan est une série de hautes et
imposantes montagnes d'où descendent de grands glaciers i la c ôte , d'où
se détachent quelques Ilots, est découpée par des baies étroites et peu
profondes, hér issée par places d'énormes et fantastiques formations gra­
nitiques . Elle sc dirige vers le Sud-Ouest, bordée par une large terrasse

de glace comme celle du cap A. de Monaco et est prolongée au large
par les gra nds cônes montagneux vus de 'V andei, qui évidemment sont
les plus Nord des Iles Biscoë. Pas la moindre trace de vaste baie ou de
détroit. Il est désormais certain que l'entrée du détroit de Bismarck, vu
par le baleinier allemand Dallmann et d'ailleurs très suffisamment porté
sur les car tes, n'est autre que l'entrée Sud-Ouest du d étroit de Gerlache.

Nous faisons de nombreux croquis et prenons des photographies de ce
panorama en même temps que des relèvements au compas, et cc travail
par le froid très vif dure plusieurs heures, au grand détriment de nos

doigts.
Je décide que nous reviendrons en faisant un long tour par l'Ouest , afin

d'inspecter la longue série d'flots presque parall èle à la côte , et où j'es­
père, en débarquant, pouvoir continuer à prendre des relèvements de

cette intér essante région.
A 9 heures du soir, nous sommes de retour il notre campement; nous

mangeons un peu ct nous repartons à minuit.
Il y a environ - t 20

, et la jeune glace qui sc forme rapidement nous

gêne beaucoup pour franchir la distance qui nous sépare de la ban­

quise.
:1 Décembre. - A 3 heures du matin , nous sommes il 250 mètres à

peine d'un petit rocher où nous avons décidé de nous arrêter pour nous
reposer . Mais des fragments de glace peu épaisse soudés par de la jeune

glace comblent tout cet espace . Nous ne pouvons pas trainer la baleinière
et, cassant la glace devant, poussant en même temps avec les avirons der­
rière, nous mettons trois longues heures à franchir cette courte distance.
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Sans même nous donner la peille de dresser la tente, tant nous
sommes fatigués, - nous sommes debout depuis dix-hui t heures, - nous

nous couchons eu plein soleil sur nos lits-sacs.
A 2 heures; nous voici de nouveau en roule. Une belle fente dans la

banquise juste assez large pour la baleinière nous perm et de mettre
celle-ci à flot ct, simplement en poussant SUI' les avirons qui dépassent ,

nous marchons rapidement ct sans fatigue. Quelques Phoques étonnés

sortent de l'eau et nous regardent passer. Nous att eignons ainsi un
grand iceberg, et nous recommençons à trainer nolre embarcation SUl'

la glace. Puis c'es t dans la jeune glace que nous nous retrouvons
cherchant des passages dans un dédale d'écueils ct de jolis c henaux

entre les îles.
·1 Décembre. - Il ~. avait- ~. cc matin, mais le soleil chauffan t notre

tente m'a obligé il coucher sur mon sac. Nous nous levons il ;j heures.

Par des petits chenaux pittoresqu es, nous arrivon s il la plus haute des
îles de cet archipel, d'où nous pouvons prendre des relèvements et des

vues de côte. En redescendan t, 1I0 US marchons de nouveau sur une ban­
quise , la plus mauvaise ct la plus pénible que nous a~·ons encore rcn­
contrée ! L'avant de ln baleini ère s'enfonce à chaque pas, ct il faut quel­

qucfois s'y reprendre jusqu' à six fois avant d'arriver il faire bouger l'em­
barcation. De plus, il gèle fort, cl nous sommes obligés à tout instant
de racler la quille avec un couteau pour l'empêcher d'adhére r .

Depuis longtemps, nous voyions devant nous un large chenal sc
dirigeant vers le Nord et qui était le hut de lias efforts actuels. Après
sept heures de travail, nous ~" parvenons pour le trouver couver t d'une

couche de jeune l'b ec ! C'es t main tenant centimètre par centimètre que
la glace est cassée par l'un de 1I0US , tandis que los autres tirent de chaque
côté avec les piolets ct ménie avec les doigts, faisant avancer à l'allure

de '1 50 mètres à l'heure! Le froid, déjà vif, est rendu plus pénible par
un petit vent du Sud, qui nous transperce. Puis c'est de nouveau la ban­

quise, un peu meilleure, à laquelle succède un grand bassin d'eau libre,
et nous arrivons enfi n il un de nos anciens campements de l'He Lund.

5 Décembre. -II neige et brou illasse. Même travail que la veille, mais
moins long et moins pénible , ct nous arrivons dans la baie de la Salpè-
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trière, encombrée de glaces et d'icebergs. Gênés par la brume et la neige,
nous ne savons plus comment en sortir et, à un moment donné, nous
avons passé par une forte émotion. Tandis que nous le cotoyions, un des
plus gros icebergs se mit à osciller, ce qui, nous le savions bien main­
tenant , indiquait que le monstre était sur le point de chavirer. Je hurle
aux hommes de « scier » , afin de tournerl 'avant du canot vers l'iceberg
pour recevoir, le mieux possible, l'inévitable vague cl, par fanfaronade,
je crie à Gourdon de ne pas manquer de faire une photographi e j il arme
tranquillement son apparei l, mais heureusement quelques blocs seuls se
détachent avec fracas, faisant tanguer la bulcini èro et s'entrechoquer
les glaces . Une heurc après, à 7 h. 30, nous étions de retour sur
le Cl Français Il .

6 Décembre. -Matha, entièrement l'établi, me résume cc qui s'est passé
pendant notre absence. La chaine de l'avant a été d égag ée dola neige, et les
hommes ont commencé un chenal en profitant des fentes produites par
les mouvements de marée le long dc la terre ; mais il est certain que nous
devrons nous servir de la mélin ite pour sortir le bateau. Les chaudières ont

été essayées à chaud ; celle de bâbord a fonctionné convenablement, mais
deux tubes ont fui dans celle de tr ibord, ct c'est tout un travail à recom­
mencer . Pier re est montéau sormuetle plus élevé du massifSuddeWendel,

ct , chose vraiment inouïe, il a pu y portel' un poteau qu'il a planté et qui se
voit facilement du bord. Enfin les t ravaux et les observations de chacun
ont suivi leurs cours d'une façon satisfaisante. Dimanche dernier, Matha
était allé avec trois hommes dans le YOU-)'OU jusqu'au Sud d'Hovgard,

mois n'avait pu nous voir.
Il n'y a pius d'œufs de Pingouins à ramasser j la récolte, tant à ' Yandei

que dans les environs, a été de 8 000, sans compter ceux que les hommes
ont gobé sur place. Les Pingouins qui, d'habitude, ne pondent que deux
œufs au plus, en ont pondu " "CC persistance jusqu'à huit ; mais les derniers

devenaient de plus en plus petits.
10 D écembre. - Depuis notre retour, le temps a été mauvais avec vents

de N.-E. i mais , cette nuit, à 3 heures du matin, le vent a subitement

changé et vient du Sud, ramenant le beau temps.
La banquise qui remplit la baie Nord ne voulant pas se dégager , il va
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falloir que nous creusions un che nal. Nous sommes séparés de l'cau libre
par environ 600 mètres de glace formée de débris d'icebergs et de
fioes soudés ensemble. - C'est évidemment de la même façon que la
banquise rencon trée l'année dernière dans la baie des Flandres s'était
formée, et ceci prouve combien il est diffic ilc, dans ce pays, de dire d'evance
que tel ou tel point d'hivernage peut être sûrement ut ilisé les années

suivant es.
Cette banquise , étant donnée sa constitution, est d'une épaisseur extrê­

me ment inégale, variant depuis ;>0 centimètres jusqu'à Î mètres ; les parties

formées de glace de mer sont molles et relativement faciles à entamer j

celles qui provienn ent de la glace d'cau douce, au contra ire , sont cxtr é­
mement dures. Des sondages pratiqu és dans des trous forés de 20 mètres
en 20 mètres nous ont prouvé qu'un chenal d'une douzain e de mètres
de large partan t de l'a rrière du bateau et suivant la côte serai t un passage

suffisant. Il s'ag it donc de faire, à la mélinite et à la scie, un petit canal
allant du œ Français Il au large, puis d'en faire un autre en profitant des
gran des fentes produites par les mouvement s de mar ée le long de la côte
et de débiter et d'envoyer au large toute la glace comprise entre ces deux
canaux.

~latha, chargé des explosifs, fait deu x essai s avec trente cartouches de
mélin ite disposées dans de petites rigoles creusé es dans luglace. Un bruit
sourd, une colonne de fuméenoirc , ct nous nous précipitons pour appréc ier
le résultat. La neige qui recouvre la glace sur une vaste éte ndue est colo­

rée en jaune et tachetée de noir i de gl'os tro us ronds se sont formés même
aux endroits où lnglace est le plus épaisse. mais il ne s'est produit aucune
de ces fent es et bri sures sur lesquelles nous comptions . Il faudrait, pour
arriver à notre but par la mélin ite seule. en dépe nser une quantit éconsi­

dérable ct , comme nous pouvons en avoir besoin dans la suite , nous
allons essayer d'agir par les proc édés ordinaires , scies il glace, pelles
ct pioches.

Nous nous mettons de suite au travail , en parlant du large, pour per­
mettre à la houle de nous aide r.

C'est un travail ére intant et fastidieux, mais les hommes, tous désireux
de partir, s'y appliquent avec ardeur et gaité . En géné ral, un seul trait
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de scie suffi t, mais avec quelles difficultés arrivons-nous a le pratiquer
dans cette glace épaisse et irrégulière! Il faut d'abord enlever la neige,
puis, tandis que deux hommes font manœuvrer la scie, les autres avec les
pelles ct les pioches élargissent la fente, évitant ainsi l'obligation de faire
un double trait.

Une huitaine de jours au moins de travail continu seront nécessaires
pour aboutir .

Pour nous re poser de la scie, nous allons, de temps aautre , le long de
la côte, détacher un bloc de glace et l'envoyer au large. L'outil Je plus
efficace pour ce travail est un grand levier en fer de plus de '2 mètres de
long, qui a été forgé à bord.

14 D écembre. - Grands vents du N.-E. j le temps est chaud , et le ther­
momètre remonte jusqu'à +3° et même+4°. L'cau coule en abondance
sous la glace de la colline du Cairn , Nous y creusons quelques trous ct, en
disposant nos manchcs à incendie sur un échafaudage de madriers, nous
amenons l'eau directementjusque sur le pont, cc (lui permet de faire le plcin
des caisses ct de tous les récipients disponibles.

Il a plu un peu, puis il a neigé, ct le vent de N.- E. s'e st mis à soumer
pendant quelques heures avec son habituelle violence.

16 Décembre. - Calme, brume ct neige. Nous sommes retournés à
lIovgard chercher cc que nous '1 avions laissé. Au retour, nous nous
sommes amusés il entrer dans de belles grottes d'icebergs; une stalactite
grosse comme le bras et pointue comme une épée, en sc détachant, a failli
tuer l'un de nous.

Nous travaillons nuit ct jour au chenal, qui avance assez rapidement ; le
canal le long de la terre est fini, il arrive jusqu'à l'arrière du bateau, et
l'autre est achevé plus qu'à moitié.

17 Decembre. - Nous étions lous à travailler quand le vent du Sud s'est
mis à souffler assez fo rt. La banquise, (lui n'est plus soutenue le long de
la terre à cause du chenal, par t tout d'un LIoc en dérive ct va sc coincer à

200 mètres du bateau. Si le vent ne continue pas son œuvre si bien com­

mencée, un peu de mélinite suffira certainement.
Ce qui nous reste à faire ici peut être terminé rapidement, mais il

nous faut , en tout cas, attendre deux journées de temps clair pour
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prendre des observations et faire une séri e de stations hydrographiq ues

dans quelques !lots au large.
18 Décembre. - La banquise a été entièrement enlevée par le vent,

qui souffle toujours assez fort. Brumeux le matin . il fail tr ès beau dans
l'après-midi, ct Matha part avec Pléneau et quatre hommes faire ses
stations hydrographiques aux îlots du large.

Depuis déjà pas mal de temps, les hommes constru isent un cairn avec

de grosses pierres, sur le sommet de la colline i cela promet de devenir

un imposant monument commémoratif de notre séjour ct qui sera utile
aux explorateurs à venir .

La plus grande activité ne cesse de régner il bord ; tout est mis en
ordre, disposé, arrimé pour le départ. Les bocaux, les oiseaux empaillés ,
toutes nos précieuses collections sont installées avec le plus grand

som.
A terre, j'ai décidé de laisser , en même temps que la cabane magné­

tique, la maison d émontable renfermant une provision importante de
lait condensé, de légumes en boites, d'alcool absolu, un poêle et quelques
outils. Avec les Phoques ct les Pingouins, qui peuven t serv ir à la fois

pour la nourri ture et pour le chauffage, cela constitue un pet it poste de
secours . De plus, nous laisserons également le canot il vapeur avec des

avirons ; la chaudière est inutilisable, mais l'embarcation elle- même est
excellente. Toul cela servira-t-il jamais ? Peut- être serons-nous les
premiers à en profiler si nous revenons à Wendel en naufragés.

La mélinite a été de nouveau embarquée .

22 Décembre. - Les jours commencent à raccourcir officiellement;
mais, bien entendu, avec nos vingt- quatre heures de clar té , nous ne nous
en apercevons pas encore .

La machine a été essayée hier ct tourn e d'une façon suffisante, mais
le condenseur nous donnera certes encore des ennuis.

Comme tous les jours, je suis monté au sommet voir l'état des glaces.
Le large à perte de vue est toujours pris, et ce n'est point par là que
nous pouvons compter nous échapper . Mon intention , afin de ne pas

perdre de temps , est de reprendre le chanal de Raosen et de nous arrêter
quelques jours à Port-Lockroy pour en faire le plan et nous livrer à
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diverses observations . Nous gagnerons ensuite le chena l de Scholaert,
dont nous ferons l'hydrographie et, longeant de nouveau la cOte N.-W.,
de l'archipe l de Palmer nous chercherons à aller nu Sud de la Terre de
Graham et à la Terre Alexandre-I", en contournant la grande banquise .
Mnis, pour le moment , il nous faut patient er, car les vents régnant ont
poussé les glaces il l'ent rée du chenal de Iloosen, et elles semblent même
obstruer le détroit de Gerlache. Un petit coup de vent de N.- E. aura

vite fait de dégager tout celn ct , en partant immédiatement après, nous
passerons facilement.

Le cairn est tcrmin é: il est constitué par une pyramide de pierres de
2"\ tiO de hauteur surmontée d'un e perc he de 3 mètres avec un voyant
et maintenu e par de solides haubans en acier galvanisé. Nous y fixons
une plaque de plomb , où nous ayons gravé les noms de tous ceux qui ont
fait parti e de l'Expédition ct , dans une boute ille solidement cachetée, je
place un document résumant l'emploi de noire temps depuis notre

ar rivée dans l'Antarctique, ainsi que les indications nécessaires aux
explorateurs qui viendraient plus tard observer au même endroit. Si
nous nous perdons dans la suite, on saura nu moins cc que nous avons
fait. Je laisse également une nole concernant nos proje ts de navigation.
Sur un roch er dans notre anse , nous gravons profondément comme

marque de marée un trait horizontal et la lettre F.
'13 D écembre , - Depuis hier, oura gan du N.-E, ; les glaces reviennent,

mais la chaîne, que nous n'en lèverons qu'à la dernière minute ,joue son
rô le avec le mème succès que d'h abitude. Dès que ce coup de vent ces­
sera, profilant du moment où le courant entrainera les glaces vers le Sud,

nous parti rons; tout est paré pour cette éventualité ,
2s D écembre. - A minuit, nous sommes descendu s dans le poste; la

cloche a été sonnée, les bougies allum ées, et les plum-puddings se sont
mis à flamber. Le réveillon a été d'un e gaité folle; jamais, je crois, les

homm es ne se sont autant et plus simplement amusés.
Vers 5 beures, le vent tombe, puis souffle en petite brise du Sud.
A 7 heures , je monte au cairn; le moment est favorable, je donne

l'ordre d'allumer les feux, et les hommes qui ne sc sont pas couchés
commencent à manœuvrer les amarres,

t3
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Dès que nous avons de la pression , la chaine de l'avant puis celle de
l'arri ère, qui nous fut si utile, sont rentrées à bord. Mais le bateau est
légèrement échoué, et il nous faut attendre la marée pour pouvoir
partir.

Je monte une dernière fois au sommet Jeanne, afin de re lever les
meilleurs passages au milieu des glaces assez abondantes que nous devons
traverser.
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26 Décembre. - Le temps est magnifique el clair; une légère brise de
S.-\V. nous pousse vent arrière.

JI nous faut lutter contre les glaces assez solidement lassées qui nous

barren t la roule et veiller soigneusement les récifs el les bas-fonds qui

prolongent les îlots de J'archipel si touffu que nous devons traverser.

Nous savons, par notre navigation de l'é té dern ier , qu'un petit chenal,

le chenal Peltier , mène à Port- Lockroy, entre l' Ile Wiencke et l'lIe Doumer ;

mais , du large avec les icebergs et les falai ses de noes qui chevauchent

les uns sur les autres, il est très difficile de le rcconnaitre . Ce n'est que
presque à son entrée m ême que nous l'apercevons, tout àfait libre de glaces .

Cette constatation est d'au tant plus agréable que le chenal de Roosen es t au

contraire très encombré . Ceci ne fait que donner plus de valeur- à Port­

Lockroy, où l'on peu t ainsi parveni r presque s ûrement, quels que soient

les ven ts régnan ts, soit par l'entrée S.-' V. ou l'entrée N.-E. du che nal

de Roosen , soit par le chenal Pelti er. Ce dernier, sauf un Hot rocheux ,

d'ailleurs bien visibl e ,qui se dresse au milieu , semble parfaitement sain, et

nous l'enfilons gaillardcment en essuyant quelques très fortes rafales qui

descendent des hauts sommets de Wienckc.

A 10 h . 30, nous entro ns à Porl-Lockroy, où flollenl quelques floes peu

gênants, mais où le froid, devenu assez vif, depu is que le soleil a disparu

derrière les mon tagnes, a créé de la jeune glace qui nous empêche de voir

le fond .
Nous mouillons à peu près au même endroi t que l'été dernier et , par

précaution, malgré la bonne tenue, nous portons une amarre à terre

devant , tout en conservant l'ancre à jet par l'arrière. Nous allons rester
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ici quelques jours afin de faire l'hydrographie complète de ce port, d' y
entreprendre une série d'obser vations, d'y pécher et d'y draguer.

30 Décembre. - Le vent de S.-\V. s'est mis à souffler assez violemment
depuis que nous sommes ici j auss i de grands fl oes et des iceblocs sont-ils
venus s'accumuler à l'entrée du Port ; il serait probablement difficile de

sortir, mais nous sommes en absolue sécuri té.
Toul le monde t ravaille avec ar deur. Mutha a mis en place son maré­

graphe; les hommes ont dressé pour Rey une ten te magnétique , et les
récoltes zoologiques et géologiques sont abondantes.

Trois Ph oques ont été tués ; nous avons donc de la viande en abondance

pour nos chiens.
Les Pingouins , toujou rs nombreux, s'occupent de leurs pet its avec une

touchante sollicitude. Le père ct la mère restent alte rnativement auprès
de leur enfant , ou de leurs enfants, les protégean t con tre le vent et le
froid. Lorsque les Pingouins partis à la pèche rentrent , ce sont de tous
cotés de bruyantes et impér ieuses demandes de nourriture, et les pauvres

parents ont grand mal il se fraye r un chemin à travers la horde affa­
mée et à rapporter à lem' propre progéniture le repas si péniblement
recueilli . Le jeune Pingouin enfonce alors gloutonnement sa tète dans le
gosier de son pourvoyeur, qui , de son côté, facilite l'opération par une
sorte de vomissement.

Les peti ts Cormorans sont déjà notablement plus âgés que les Pin­
gouins, mais, par contre , les peti tes Mouettes sont il peine écloses. Leur
domaine particulier est un îlot de roches ~rise s qui mar que l'entrée de la
rade et dont tous les creux sont comblés par l'entassement , commencé
probablement depuis des années , de coquilles de Bern icles.

Le cairn est toujour s en place sur son îlot , et le chenal de Roosen est
biendégagé. Le temps quiclairci t momentanément permet une vue magni­

fique sur les splendides montagnes de l'i1e Anvers, <lui s'é lèvent de l'autre
côté du chenal. Les observations de Matha prouvent maintenan t, sans
contredit, que le mont dénommé par Biscoê mont Willi am n'est pas lp.
plus élevé, n'atteignant que f 836 mètres, tandis que plus loin , dans le

N.-'V., le mont du Fran çais, merveilleux dans son manteau blanc imma­
culé, s'élève imposant à 2 269 mètres,
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Le promontoire que nous avons traversé se termine par une étendue
assez vaste de rochers formant gradins, où sont éparpillés quelques Pin­
gouins Papous. L'accumulation de petits cailloux parait indiquer qu'il
ya eu ici autrefois une rookerie importante, mais abandonnée pour des rai­
sons que nous ne pouvons deviner ; on dirait une ville déserte et en ru ines .

Nous sommes rentrés à bord par le même chemin, sous la neige qui
commence à tomber .

31 Décembre. - L'année se termine par un jour bru meux et venteux .
'} Janvier . - Un grand iceberg au so mmet pointu ct irrég ulier de

formesest entrédans le chenal ; mesuréau théodolite, nous lui trouvonsune
hauteur de 95 mètres ; ce qui lui ferai t, en admettant qu' il n'ait que cinq
foisceUe même hauteu r sous l' cau, le joli chiffre de ·i7a mètres de tirant
d'cau . Suivant les auteurs, il est généralement admis que les icebergs

ont cinq, dix ou onze fois, au-dessous de l'eau , la hauteur qu' ils pré­
sentent au-dessus . Les écarts entre ces chiffres tr ès théoriques tiennent à

la différence de densité des masses en quest ion, qui peuvent être cre use s
par endroits ou constituées de glaces trè s dissemblables, ct nous avons
pu voir, en arrivant dans notre anse à Port-Charcot , un icebloc de

6 mètres de hauteur flottant à un endroit où il yavait il peine li mètres

de profondeur .
Gourdon a traver-s é avec Pierre l' île \Viencke et a pu se rendre compte

que le détroit de Gerlache est libre de glaces; mais l'entrée de notre por t
es t toujours en grande partie bouchée. J'ai hâte de partir , il Yaurait encore
beaucoup à faire ici ; mais nous ne pouvons pas nous y éterniser, c t notre

programme est rempli.
:1 Janvier . - La. nuit à été calme, mais cc matin le veut de N.-E. souffi e

en tempête. Malgré l'abri de la haute falaise de glace, le bateau vibre sous

la force des rafales, et le chasse-neige nous enveloppe de fins cristaux qui
crépitent sur le pont. Deux amarres cassent coup sur coup, mais il ne peut
y avoir de houle ici, et notre ancre lient bon. Bien que je ne pense pas
que cela devienn e jamais nécessaire, nous pourrions maintenant , grâce

aux sondages pratiqués par Matha, conduire facilement le bateau par une
petite passe dans une sorte de cuvelle dont j'ai déjà parlé précédemment

et que nous avons nommée crique Alice.
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., Janvier. - Le vent est tombé vers le malin ; il fait calme, mais le
temps est gris el sombre , et le baromètre baisse d'une façon inquiétante.
Je sais que l'on dit et répète que les mouvements du baromètre dans

/-/.---------_...~'
/
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certaines rég ions ne signifient rien j mais, si je veux bien admettre qu'il
en soit ainsi quand il monte, j 'appréhende toujours le mauvais temps,
par principe, quand il baisse fortement. Cependant il faut sc décider il

part ir ct , à '2 h . 30, nous appareillons. En passant devant notre cairn,
dans le chenal de Booscn, nous stoppons quelques minu tes pourch anger

le document.
A 8 heures, pendant mon quar t, brume épaisse; nous pénétrons n éan­

moios dans le chenal de Scholae rt, en passant au milieu d'iceblocs et de
r écifs, et, le temps claircissant, nous nous en tirons sans accident. Le
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baromètre baisse toujours, le temps a une apparence menaçante; nous
voyons dans le détroit de Gerlache une nuée bordée de tons violets
qui s' avance rapide venant du N.-E. A notre gauche, s'ouvre un grand
estuaire dont la direction g én érale est S.-'V. , qui est encombré de grands

Iloes, d'Iceblocs et d'icebergs tabulaires d' une taille remarquable. Je
décide, néanmoins, d'aller chercher un aln- i dans cct endroit , intéres­
sant d'ailleurs à explorer. En outre, naviguer par le coup de vent qui sc
prépare avec notre faible ct mauvaise machine, au milieu des récifs
inconnus de ce détroit, sera it une folie inutile, puisque nous nc pourrions
pas faire d'h ydrographie.

L'estuaire dans lequel nous pénétrons , ct qui a été indiqué par Dal­

mann , s'ouvre dans une baie profonde dont les cOtes sont formées par les
hautes falaises de glace, terminaison habituelle de l'énor me glacier qui
recouvre le mont du Français. Cette baie, que nous appelons la baie de
l'Amiral-Fourn ier , présente à son entrée un petit îlot couvert d'une sorte
de pyramide de neige, et je décide d'attendre la tempête qui se prépare

en restant dans son voisinage.
5 Janvier. - La nuit a été calme ; mais, dès le matin , les rafales com­

mencent à se faire sentir du N.-E, et , en cherchant à gagner notre Hot,

nous sommes abordés par un iceberg qui nous envoie une tonne de neige
et de débris de glace à bord, sans occasionner d'autre avarie que d'arracher
le pilon du galhauban bâbord de grand'fl èchc. La force des rafales esllelle
que nous nous maintenons difficilement sous l'abri de l'Ilot. Les glaces

passant de chaque côté de nous ont été se tasser au fond de la baie,
el je ne puis m'empêcher de songer à ce qui nous arriverait s' il survenait

une avarie de machin e à ce moment.
Vers midi, pour varier un peu nos plaisirs, nous abandonnons l'flot et

longeons la cote Nord, qui se dresse en énorme mur verti cal cré nelé et
menaçant. Nous sommes tout à fait à l'abri du vent, mais au milieu d'ice­
blocs en mouvement, et il nous faut aller à chaque instant de l'avant et de
l'arrière pour éviter d'être écrasés. Pendant une de ces manœuvres, une
ro che à fleur d'eau , que nous apercevons de la hune, se dresse subitement

devant nous, et c'est toul juste si nous la parons.
A 3 h, 1/2, énervés de cette attente, nous nous mettons en route vers
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la baie de Dallm ann ; mais il n'y a aucune vue , et le coup de vent de N.- E.

très dur nous pousse à la cote, Difficilement , nous rentrons à 7 heures

dans notre baie el restons au pied même de la falaise . La sonde ind ique
des fonds montant assez rapidement de -îû mètres à 15 mètres, consti­
tués par de la vase molle, où nous pourrions certainement mouiller sans
l'obligation où nous sommes d'éviter les glaces en perp étuel mouvement.

Au-dessusde nos tètes, lesgrandes nuéesnoire s, franchissant lamuraille,
passent co mme un e che vauchée de ' Valkyries et vont s'accumuler sur les

mon tagnes en face .

6 Janvier. - A 4 heures du matin, il fail calme el clair, el nous partons.
Nous faisons l'hydrographi e de la haie de Dallm ann , cl nou s relevons tou te

une sé rie de r écifs ct de pet ites îles en calotte. Il règne une longue houle

du N.- \V., et que lqu es bunes de brume passe nt.

Le vent souffle bientôt du "".-~ .-\Y . et, par consé que nt , debout. Il y a

de nombreux iceblocs ct icebergs . Quantités de Pin gouin s antarc tiques,

sou vent isolés, marsoui nent, ta ndis que les Bnlcinopt ères naviguent de

co nserve, majestueu x ct placides . Nous ayons mainte nant le large devant

nous, ct nous gouYel'non ~ à l'Ouest , longeant la côte déjà relevée l'ét é

précédent.

A 7 heures, ) la tha me fait remarquer une longue ligne de récifs isolés

qu i s'é tend il plusieurs milles au large . JI est certain qu'en février nous

avons, sans le savoir , miraculeu semen t passé entre ces ré cifs par la brume !
A t0 heures, un e vaste étendue de pack-ice très dense nous barre la ro ute,

ct nous devo ns 'Y pén étrer à toute vite sse . Le vent a cessé , mais la houle

est toujours grosse . et celte travers ée est rendue impressionn ante par le

bru it sourd des glaces s 'entrechoquant, mêlé aux heurts et aux gémisse­

ments du bateau.

7 Janvier. - Nous som mes so r tis des glaces . A 9 heu res, une brise

légère du N.-E. se lève; nous établissons la fortu ne carrée ct, après avoir

ét eint les feux, nous vidons ct nettoyons les chaudières, qu'il nous faut

ménager. La brise frat chit ; nou s mettons toute notre voilure et filons à

un c belle allure vers le Sud par un temps superbe. A 6 heures, nous voyons

nettement, dor és pa r le soleil, ln mont du Français , puis les sommets bien

connus de Wandel et du mont du lIlatin .
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La banquise s'étend, épaisse et compacte, dans e S. clic S.- \V. , et nous
changeons de route. tout cn naviguant parmi les morceaux épars de la
lisière pour che rcher à la doubler.

La bri se mollit et , pendant la nuit , nous avons du mal à doubler
quelques gros iceblccs. Mais notre provision de charbon est si faible
que je suis décidé il n'a llumer les feux qu'à la dern ière extrémité.

S Janvier, - Calme jusqu'à 6 heures du matin avec Rl'osse houle, puis
la brise fraichit du N.-E. el très rapidement s'établit en coup de venl ,
amenant un temps bouché. Il faut ramasse l ' les voiles hautes ; nous mar­
chons à 8 nœuds, cap au ' V.-S.-\V. , puis franchement au S. Nous
laissons à tribord un iceberg d'une dizaine de mètres de hauteur, remar­
quable par une grande fent e médiane color ée cn brun avec de la terre ct
des cailloux. Le ....ent souille de plus en plus fort , ct la mel' devient grosse
ct tourmentée .

De très nombreux Balcinopt èrcs viennent jouer auLaur du bateau , pas­
sant à toucher l'étrave, s'arrêtant comme pour attendre le choc, soufflant,

plongeant, puis revenant, ct on ne peut s'imaginer appa ritions plus fantas­
tiques dans les eaux écumantes, glauques ct tumultueuses au milieu de
la brume. La neige, maintenant , voltige inlassable, poussée par l'oura gan.
Avec notrc hunier fixe, notre tr inquette ct nou-e petit foc, trois mouchoirs
de poche , nous fuyons ct nous faisons cependant nos 6 nœuds.

A8 heures, subitement, j'aperçois barrant le gris de la brume, au- dess us
de nos têtes, il l'avant, une grande ligne blanche que je prends tout
d'abord pour une éclaircie imprévue; mais le bruit sourd et trop connu
de la mer qui déferle et une masse bleutée qu i teinte la brume m'indiquent
bien vite mon erreur j c'es t un iceberg énorme. A ce mèmc instant , une

autre masse semblable se dr esse il tribord cl nous domine. Miraculeuse­
ment, nous passons entre les deux montagnes flottantes , par un chenal
qui est à peine large camillo deux fois le bateau .

9 Janvier. - L'éclaircie n'a été que de courte du rée, et la tempête
reprend, affreuse. L'iceblink nous annonce la banqu ise, ct nous voici
dans les glaçons d étach és de sa lisière. La houle est toujours énorme,
mais les glaces empêchent les vagues de d éferler, et nous mettons à la

cape . Le vent fraîchit encore j nous sommes assaillis par une tempête
E.r:ptdition Charcot. 14
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de neige, dont les gros flocons agissent sur la mer comme de l'huile

répandue .
10 Janvier. - La tempête continue. Le pont est couvert de glacc ; se

déplacer devient un problème qui ne se résoud qu'au prix de contusions
et de blessures. De temps en temps, nous nous mettons en route, puis
nous dérivons de nouveau en cape, pour repartir à la plus légère
éclaircie .

If Janvier . - A 3 heures du mat in, Matha vient me demander de
faire allumer les feux ; il grand' pcine il a pu s' écarter d'un iceberg, mais

il craint de retom ber dessus, ct il faut à tout mome nt manœ uvrer pour
en éviter d'autres qui s urgissent de la brume et de la neige.

Vers 4 heures du soir , nous traversons des bancs de petits poissons
morts dont nous ramenons quelques-uns à bord avec l'épuisette. Ils sont
là par milliers; d'où vient cette hécatombe? Peut- être ont-i ls été surpris
par un froid intense ct englobés dans la glace qui nous les rend ? Après
que plusieurs eussent été mis en bocaux, les autres furent cuits ct
tr ouvés excellents,

A 7 heures du soir , le vent tombe complètement. et la brume se
dissipe, la banquise est devant nous, cl, sous le ciel bleu, qui sc découvre
rapidement, le spectacle est merveilleux. Jamais le calme après la tem­

pête ne fut plus absolu, plus imposant , plus gra nd, ct cependant plus
riant.

Nous entrons dans la lisière où les Baleines. les Ilypérodcns, les
Phoques, les Oiseaux de toutes esp èces sont innombrables ; mais, hélas !
nous ne pouvons pén étr er bien loin, Cal' la banquise s'é tend très dense
et renforcée encore par une hun-ière d'i cebergs. Du haut de ma vcr gu c de

hunier , je ne puis d.stingucr ni la moindre solution de continuité, ni le
plus petit chenal!

Comme pour augmente r nos regrets, la terre se profile subitement
devant nous. C'est J 'abord un grand sommet pyramidal, puis trois autres
moins élevés, qui, dorés par le soleil, surgissent au-dessus des nuages.
Un sondage à la machine nous donne 448 mètres. La terre disparait dans
les brumes éloignées , mais le vent a tourn é au S.-E. , et le soleil de
minuit brille dans un ciel serein .
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12 Janvier . - Nous naviguons à la voile sur la lisière de la banquise,
cherchant un point où nous ayons quelques chances de la pénét rer . Les
icebergs sont énormes, les plus grands peut-être de tuu s ceux rencontrés
par nous jusqu 'i ci, et plusieurs se présentent avec deux étages de grottes
ct d'arceaux .

Il gèle, et tout le gréement est couver t de glace, qui, sc détachant par
morceaux sous les ra yons du soleil, vient tomber sur le pont.

A 4 heures du mat in, fait inOUÏ, pour la première fois, le bateau a bien
voulu virer de bord vent devant à la voile seule!

Nous rentrons dans les glaces , mais nous avançons difficilement.

13 Janvier. - Il est inutile de persi ster dans l'effort que nous faisons i

à gran d'peine, nous dégageons le bateau , ct nous allons chercher
maintenant en remon tant vers le N.-E. une glace plus maniable, qui nous

permett ra de nous rapprocher de la Terre de Graham, peut-être même
de la Terre Alexandr e-I" . Le point observé nous indique bien que c'est
elle que nous avons vue avant-hier , et ce soir, d'ailleurs, elle se dresse de
nouveau au-dess us des brumes lointaines. Nous devons en être à 60 milles.

Beaucoup plus à l'Est et plus rapproché, un haut sommet , le pic Gaudry,
couvert de neige, se montre sur le ciel, et vers le N.-E. une grande chaine
de montagnes se détache et sc perd dans le lointain.

1-1 Janvier. - Très beau temps, nous continuons not re route à la
voile, en longeant la banquise qui s'avance vers le large.

A 6 heures du soir , calme plat , nous allumons les l'eux et marchons

6 nœuds.
Vers 8 heures, je relève au S.-E . un sommet tr iangulaire, le pic Vélain ,

dégarn i de neige.
15 Janvier, - La terre à laquelle apparti ent le sommet triangulaire

parait s'étendre très loin dans le S.-'V. el sc rattacher au pic élevé que
nous avions vu le 13 au N.-E. de la Terre Alexandre- lu. Elle est formée

par une chaine de montagnes imposantes d'où se dressent cinq pics
remarquables, dontles deux plus élevés atteigne nt l 000 et 1 680 mètres

et qui sortent d'un grand glacier en terrasse se terminant par une falaise
de glace dans la mer .

De bon matin , nous nous engageons dans le pack formé de fl oes de
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grande étendue et très épais pressés les uns contre les aut res et souvent
r éunis, soit par de la jeune glace, soit par une sorte de pâte qui les rend

tr ès difficiles à déplacer. Après avoir t raver sé lentement ce pack-ice, nous
ar rivon s dans une zone où ln glace est moins compacte mais plus dange­

reuse, constituée en majeure partie par des iceblocs ct de gros débris

d'icebergs.
Enfin nous parvenons dans un chenal d'cau libre, d'environ i mille

à 2 milles de largo, qui longe la cote ù perte de vue. Ce chenal est
rempli d'icebergs tabu laires de grandes dimensions ; il semble donc qu'il
doit èlrc profond , puisque la plupart d'entre eux auraient de 200 à

300 mèt res dans l'cau .

Nous longeons cette terre à l'aspect sinistre et inhospitalier , rangeant
volontairement de près les grands icebergs, qui, se succédan t et sc
groupant, séparés par d'étroits couloirs, nous dominent de leur haute

taille.
A 8 heures , Matha vient me relever , mais je res te sur la passere lle à

fl âner et à causer avec lui .
Subitement, au moment où nous passons il une encablure d'un iceberg

de près de 50 mètres de haut , nous ressentons un choc ter rible j lu
mâture vibre ct plie au point de faire craindrequ'elle ne vienne en bas, et le

bateau grimpe pres(jue vertical, avec un craquement sinistre , s'engageant
ju squ'à la passerelle. La longue houle nous faillalonner violemment deux
ou trois fois.

Je saute sur le télégraphe el signale il lu machine ( 1 m'rière toute li,
mais, avant que celle-ci n'ait pu agir, le bateau par son propre poids
retombe à fl ot avec un sourd gémissement.

Nous venons de donner à six nœuds sur une roche moutonnée il

fl eur d'eau {Jue nous vO)'ons maintenant sous l'avant , moirée de jaun e ct

de vert.
Les hommes couchés en bas montent sur le pont à moitié v ètus ; il Ya

un moment de stupeur, d'émotion intense, mais sans affolement, et je
vois tous les yeux qui se tourn ent vers moi. Ai-je eu peur? Je n'en sais
rien, peut-être bien après tout , puisque je me le suis demandé et que,
très calme, très maître de moi dans tous les cas, j'ai mis ma casquette
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droite, ct j'ai boutonné ma veste pour poser et me donner une contenance.

L'eau entre à flots par l'avant , glissant le long de la rablure jusque par le
travers des chaudières et gagnant rapidement dans le poste d'où les
cloisons, le chargement et le charbon l'empèchent de venir sur l'arrière ;
la première chose :1faire est de défoncer les cloisons et de débarrasser
les soutes, afin qu'elle trouve une issue ju squ 'aux pompes.

La situation est des plus graves ; si nous coulions ici, en admettant
que nous puissions grimper avec quelques provisions sur cette terre
inhospitalière , déserte, impraticable, où pas un animal ne peut vivre, le
sort qui nous est réservé n'est que trop certain. D'autre part, avec nos
embarca tions, nous ne pouvons franchir ce pack-lee où nous avons déjà cu
tantde malà nous frayer un chemin avec le ( 1 Fra nçais 1) et sur lequel il est

également impossible de marcher. li faut donc, coOte que conte, aus si
vite que possible, traverser de nouveau les glaces j si nous coulons en
mer libre, nous n'ayons guère qu'un e chance sur mille de pouvoir gagner
avec les canots l'i1e Wendel, mais nous devons la tenter .

Tout le monde travaille avec act ivité, les hommes dans les soutes à

faire un passage pour l'eau, Pierre ct Rober t dcrr iêrc, à préparer vête­
ments et prov isions, tand is que nous autres nous manœuvrons le

bateau . De nouveau grimpé sur ma vergue, avec tantôt Rey, tantôt Matha
à la barre, lentement, en prenant les plus gra ndes précautions, évitant
le plus possib le les chocs, nous cherchons en traversant le pack-lee à

gagner le large.
Enfin on vient m'averti l' que les pornpcsarrivcnt à. franchir, mais il vu

falloir pomper à ln-as, car la machine est inutil isable i avec le condenseur
qui ne fonctionn e plus , notre provision d'cau douce serait vite épuisée,

ct le charbon de son côté manquerait rapidement.
Libois , dans l'cau glacée jusqu' à la ceinture pendant plusieurs heures,

che rche , mais vainement, il calfater par l'intérieur .
Nous finissons par retrouver la mer libre et. à cc moment, toute la cOte

de cette terre, que nous baptisons Terre Loubet, est éclairée par le soleil.
Nous stoppons pour que Matha puisse observer et pren dre des relè­

vements, tandis que nous photographions et dessinons la cote.
Actuellement , en pompant quarante-cinq minutes par heure, nous
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pouvons maintenir le bateau à flot , Les quarts à la pompe sont organisés ,

tous les hommes s'y mettent, Gaudier, Robert, Pierre et le cuisinier
comme les autres. Pl éneau et Gourdon demandent à partic iper à cette

éreinta nte manœuvre.
Hélas ! notre espoir de continuer nos découvertes s'est évanoui, car

nous ne savons même pas si la blessu re du bateau ne s'ouvrira pas davan­
tage au plus petit mauvais temps , au moindre choc contre les glaces.
peut- être même sous l'effort seul de la voilure, et nous étions en si belle
voie! Risquer un second hivernage est maintenant impossible. Nous

n'avons toutefois pas le droit de nous plaindre, car la Terre Loubet est
bien à nous , et, si nous revenons, nous avons tous les éléments nécessaires
pour la placer nettement et définitivement sur la carte. Il est décidé
d'ailleurs que, malgré tout , nous continuerons notre travail en remontant
le long de la cote, et les hommes, auxquels je fais part de cette décision,
répondent avec enthousiasme qu'ils sont « parés 1) .

A 6 heures du soir, le vent du N.~E. commence à souffler ; pour sou­
lager l'avant, nous avons jeté à l'cau tout ce qui s'y trouvait et qui
pouvait ne pas être indispensable ; aussi le bateau, sorti de ses lignes,
gouverne mal. Nous mettons à la voile sans fo rcer , et nous suivons la

lisière de la banqui se, tant que le vent nous le per met. Pendant la nuit ,
neige fréquente, sautes de vent brusques, temps désagréable mais
maniable.

16 Janvier. - Tout le monde est ére inté , mais personne ne se plaint.
On pompe sans cesse, ct nous marchons courbés, les reins douloureux.

A 4 heures du soir, le N.- E. , c'est-à-dire le vent debout , se met à
souffler très fort, et la mer grossit. Que va devenir notre voie d'eau ?

17 Janvier. - Gros coup de vent de N .~E., neige, brume, mer
démontée. Nous prenons la cape tr ibord amures . Le bateau délesté de
l'avant ne capeye plus aussi bien. A 8 h. 30, nous recevons un coup de
mer par le travers, qui nous couvre entièrement, bri se la table de car tes,

enlève des barriques et arrache de ses palans la baleinière, qui retombe
défoncée sur le pont. Le service des pompes est affreusement pénible ; il
faut s'arc-boute r- pour ne pas tomber , et les mains gèlent sur la brinque­
balle,
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A parti r de 8 heures du soir, le veut mollit peu à peu et, à minuit, il fait
calme, mais le ratingage qui en résulte est peut-être pire que le mauvais
temps j nous ne pouvons faire aucune route et m ëme pas porter notre
voilure, qui, se balançant trib ord et bâbord, risquerait de tout démolir.

18 Janvier. - Brise de S.-'V. à peine assez forte pour que DOUS

puissions gouverner.

Je craignais que le coup de mer d'hi er n'ait augmenté notre voie d'eau,
et c'est justement le contraire qui s'est produ it ; nous gagnons une dizaine
de minutes par heure sur les pompes (i) . C'est peu, mais pour nous c'es t

énorme, et ce repos nous permett ra peut-être de tenir jusqu'au bout. Nous
sommes à la merci de la plus peti te avarie cl de la maladie, même d'un
seul homme.

19 Janvier. - A minu it, temps beau et clair, légère brise de N.-E.,
mer clapoteusc, beaucoup d'icebergs qu'il nous faut éviter .

La terre est en ...ue ; ce sont d'abord trois grandes Iles en calotte

appartenant au groupe des îles Biscoë. puis derrière celles-ci des hautes
chaines de montagnes, des caps, des baies et une pointe remarquable
que nous reconnaissons avec Matha pour l'avoir déjà vue au mois de
février dern ier . C'est sur elle que nous gouvernons .

Les icebergs deviennen t de plus en plus nombreux, et nous arrivons
bient ôt à la lisière de la banquise à i ou 2 milles des iles et à une

dizaine de la côte. Malheureusement tous nos efforts pour forcer la glace
sont inutiles ; d'ailleurs des têtes de roches émergent. ct , dans l'état actuel
du bateau, nous n'avons pas le droit de ris quer un nouvel échouage. Nous
resterons ici tout le temps n écessaire pour faire la carte de cette région,

et nous nous mettons immédiatement au travail•..
A midi , le vent commence à souffler fort du N.-E. j le temps a une

vilaine apparencc, ct il neige par moments. Toute la journée et toute
la nuit nous tournons sur place au milieu des icebergs .

Quantités de Baléinoplères el de Mégaptères plongent autour de nons ,

( t ) Lorsque le fi Français " a lité mis en cale sëehe il Bucncs-êyres, nous a \'005 pu nous rendre
compte de la gravilé de l'avarie. L'armature en bronze de l'étrave even Hé mâchée, 7 mètres
de fausse quill e arrachés el plusieurs bord és disjoints, C'est grâce 11. I'exueme solidité de notre
bateau que nous n'avons pas coulé sur place en quelques mleu tes. 11 est probable que le coup de
mer en question a dû renfoncer un des bordés.
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celles-ci montrant au-dessus de l'eau une de leurs gra ndes nageoires

qui se dresse comme la voile tri angulaire d'une félouquc.
20 Janvier. - Vers 1t heures , le temps claircit , et nous res tons pour

terminer notre trava il, La sonde nous indique t ·i 4 mètres. A 4 heures du
soir1 nous partons en longeant les tics Biscoë et en naviguant au milieu des
icebergs. La brise qui s'élève (l'aiche du N.-E. nous oblige à louvoyer.

21 Januier, - Toujours vent debout j nous faisons à peine de route.
Vers minu it , un « malumoque » vien t s'assommer sur les haubans et tombe

sur le pont; il va immédiatement enrichir nos collections.
22 Janvier, - :Même temps, mer grosse. Les quarts sont éreintants, et

mes doigts , qui s'asphyxient de plus en plus, passant du blanc d'ivoire au
violet foncé, me font beaucoup souffrir . Matha a très mauvaise mine.

':?:J Janvier. - Vent debout fort, mer très agitée, brum e.
?.J Janvier. - De minuit à 3 heures, calme et brume épaisse, mer

clapoLcuse. Les feux allumés, nous allons de l'avant dès que la plus légère

éclaircie sc produit, et nous stoppons pendant le passage des bancs de
brume. A 3 heures de l'ap rès-midi, dans un léger et éph émè re soule­

vcmcnt de la brume, nous VO)'OOS , à tribord devant, un récif, puis une
ligne de brisants et, assez loin derrière , le pied d'une terre qui est pro ba­
blement l'He Victor-ll ugo. A 10 heures du soir, une bonne petite brise du
5.-'V. se lève, amenant un temps plus clair, et nous faisons bonne route.

25 Janvier, - Toute la matinée et toute la journée, brume intense avec

grosse houle. 11 nous faut rester stoppés sous pression, presque tout le
temps, prêts à manœuvrer , veillant avec soin les icebergs que nous
auri ons à peine le temps d'éviter .

A 8 heures du soir. le N.-E . souffle de nouveau: et le temps devient
affreux.

fl6 Janvier . - Nous sommes à la cape depuis 4 heures du matiu . Il
fait clair et sec. Le mont w illiam, que nous relevons au S.-E., est à

70 milles environ, Combien de temps celle navigation pénible, ére in­

tante, va-t-elle durer ? Les hommes sont à bout de force j mais pas une
plainte ne s'échap pe de leurs lèvres.

Il rait nuit maintenant de I l heures à 1 h. 30. Au lever du jour, effet
de lumière d'une apparence extraordinaire. Sur le ciel couleur de
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plomb, un arc de cercle blanc nacre, long et étroit, se détachait au-dessus
de la terre, qui subitement devint d'un rouge ardent, et les nuées, chassées
par le vent à leur tour, se teignirent en rouge par transparence.

Nos collections se sont enrichies d'un e grande quantité d'oiseaux
de mer.

27 Janvier. - La tempête est dans toute sa forcc, depuis minuit, ct
la mer est démontée. Le soir seulement le vent tombe graduellement,
mais laisse une mer hachée et fatigante.

98 Janvier . - Calme. Lorsque je descends à ·i heures du matin
réveiller Matha, je le t rouve si pâle que je lui demande s'il n'est pas

malade. Il me répond tranquillement qu'il pourra tenir encore vingt­
quatre heures, mais qu'il craint de ne pouvoir aller plus loin ! Et c'es t

~I a tha , l'énergie même, qui me fait cet aveu! Depuis le HJ, nous faisons
tous les quarts si pénibles, à nous deux, avalant nos repas à la hâte
pour gagner quelques minutes de sommeil. Voici vingt-quatre jours que
je ne me suis déshabillé, et, depuis le t 5 Janvier, je ne me suis pas lavé ;
je n'ai même pas pu retirer mes bottes, me jetant comme une bru te
sur ma couchette , par é à sauter sur le pont à la moindre alerte.

Heureusement la terre est devant nous, ct nous \"o~·on s l'entrée de la

baie DaUmann, qui nous permettra de gagner Port-Lockroy par le
chenal de Roosen. Nous stoppons de temps en temps le long de la cOte

pour faire des stations hydrographiques. et nous approchons lentement.
A 4 heures, tandis quc nous sommes ù J mille à peine de terre,

un bruit anormal se produit du côté de l'hélice, et la machine est immé­
diatement stoppée. Nous constatons qu'il n'y a que la clavette de l'arbre
interm édiaire de cassée , ct une réparation de fortun e est faite de suite.

Nous entro ns enfin dans le chenal de Scholnert, par une nuit heureu­
sement calme el claire.

Dans Je détroit de Gerlache, au calme succède un vent frais de S.-W. ;
encore du vent debout qui retarde notre marche.

Mais tout a une fin , nutre cairn se détache sur le fond blanc ; nous entrons
à Port-Lockroy, et la pauvre machine stoppe, comme nous, épuisée !

Il éta it temps que nous arrivions, car les hommes sont à bout.
Nos chiens eux-mêmes sont dans un état d éplorable , maigres ct ahuris.

Erpldilioll Ch4N:ol. t ;:l
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31 Janvier. - Le vent de N.- E. souille de nouveau en tempête ; nous
craignons, à un moment , de chasser, mais nous mouillons la seconde ancre ,
et toutes deux tiennent bon. Décidément, ce mouillage est très sûr .

Les petits Cormorans, Mouettes et Pingouins ont grandi pendant notre
absence, et ces derniers sont déjà confiés aux soins de nourrices sèches .

Trent-huit Poissons ont été pris au tramail.
5 Février. - Les santés se remettent rapi dement, et le travail mar che

grand train .Pendant lous ces derniers jours, le temps a été mauvais ; mais
aujourd'hui le ciel est clai r, sans un nuage. Nous allons en baleinière de
l'autre coté du promontoire. dans le chenal de Itooson, où nous trouvons

une belle plage de sable ct de vastes étendues, bien plates et couvertes de
gravier. C'est une délicieuse sensation de marcher sur autre chose que de
la neige ou de la glace .

6 Février. - Nous débarquons pour faire quelques stat ions hydrcgra­
phiques dans la petite He qui est sépar ée de Wiencke par le che nal Pelt ier .

7 Février , - Ascension au plus haut sommet de la Sierra du Fief.

Je décide de donner à ce sommet de 1!.iOO m ètres le nom du Duc des
Abruzzes .

10 Fevrier. - Tout est pr ût à bord depui s tro is jours.
Nous avons dessein de faire, en passant, une excursion dans la haie

de Biscoë, entre le cap A. Lancaster et le cap ltolland-llonuparte.

11 Février. - De 8 heures il 9 heures, nous réglons les compas, puis
nous partons. Le temps est splendide ct , à ) heure de l'après-midi, nous
stoppons dans la baie de Biscoë. Matha, Pl éncau , Turquet, Gourdon et

deu x hommes vont débarquer avec la baleinière sur un petit plateau
rocheux qui peut fort bien être celui où Biscoë débarqua le 21 février 1832 ;
pour ma part, cependant , je serais por té à croire qu' il aborda plutôt au
même endro it que Dallmann , dans l'Hamburger Il afen.

Mes camarades y trouvèrent une végétat ion abondante pour ces
régions cl rapportèrent même deux Phanérogames, inconnus ju squ 'alors .
Matha y fit une station et , pendant ce temps, après avoir effectué quelques
sondages qui me donnèrent 110 mètres, j'eus la chance, en draguant, de
ramener à bord une ample et intéressante moisson zoologique et géolo­
gique .
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En rep renant notre l'ante, une grande roche à fl eur d'cau sc montre,
toujours à proximité d'un grand iceberg tabulaire, ct nous passons
auprè s de plusieurs semblables, à quelques mètres à peine.

A 7 heures, nous sommes de re tour à notre mouillage.
12 F ëorier. - A midi, nous parlons. Nous irons directement au Nord

du détroit de Gerlache pour terminer et complé ter notre carte do la
côte de Palmer .

Le temps est très beau. Dans le détroit , beaucoup d'i cebergs et d'icc­
blocs, mais pas de glace domer. A 10h. 30 , il rail trop nuit pour marcher,
cl nous stoppons en plcin détroit.

13Ferrier, - A 2 heul'es du mutin, par calme plat . fu i des difficultés

uvee un gros icebloc qui parait vouloir nous aborder ; notre machine
refuse absolument de partir, mais heureusement l'ieebloc manœuvre

habilement et ne fait que frôler notre couronnement. N'D us finissons par
l'l'partir , mais le vent de l\.-E., aYC C son habi tuel cortog« de brume ct de

neige, sc met à sourncr. et c'es t à grnnd'pcinc tlue lI OU S nous mainte­
lions par le tr-avers de l'Ile des Dcnx-lluuunocks , nu milieu d'Iccblocs qui

dérivent autour de nous. A 5 heures du soir, le temps l'l'devient beau,

ct nous pénétrons dans la baie où donne le d étroit qui sépare l'li e Liège

<le l'Ile Brabant.
Matha, dans le ~·ou-)·ou) va relever cc petit détroit impraticable

d'ailleurs pour UI1 navire ct qui aboutit pm' le Xord il la grande baie
Bouquet de la Gr)'c , fo rmée d'un côté par la presqu 'Ile Pasteur et de

l'autre par l'lie Liège.
1\OUS passons le resle de la nuit, merveilleusement calme. il tourner

sur place.
f.f Féo rier, - A '2 h. 30, il fail suffisamment clair pour que

àlath u puisse achever son travail, et nous nous dirigeons ensuite vers
l'li e Iloscuson, dont 1I0 US faisons de 1I0m"caUle tour en partant du cap
Angot. Le temps, extrêmement clair, nous permet de voir le magnifique
panoram a des tles avoisinantes ct, au loin, les terres découvertes par

Dumont-d'Urville.
A midi , nous sommes devant le cap Possession ; nous voudrions

bicn re trouver le cairn laissé par Foster en 1829, mais malheureusement
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les roches découpées rendent toute recherche de ce genre bien difficile .
Matha et Rey, qui désirent observer, arrivent à débarquer avec beaucoup

de difficullé à cause ùc la houle el revicnn enl à bord à 4 h . 30 .
Nous nous mettons en route défi nitivement pour le Nord!
Nous longeons l'He Law, le cap sur l'He Smith , et nous passons de

nouveau, comme l'ann ée précédente, sur l'emplacement de la roche
\Villiams sans la trouver.

f 5 Février . - Nous doublons l'Ile Smith.

C'est là que nous avons vu nolre premier iceberg tabulaire i c'est là que
nous voyons notre dern ier, aussi classique el auss i pur de forme .

Et maintenant , au revoir, Antarctique l Nous allons vers les terres civi­
lis ées ; beaucoup il bord sont jO)'CUXct anxieux d'~' parvenir, mais votre
souvenir restera sûrement impérissable dans leurs cœurs , et pu issent les

tourmen ls de la vic ne pas leur faire trop regre tter les mois passés dans
votre dommaine !

Il fait calme et clair ; le dernier iceberg disparaît comme un ami qu 'o n
quitte, puis petit à petit les sommets neigeux des Shetlands du Sud
s'enfoncent sous l'horizon.

18 Février. - Poussés par un fort vent varian t du 'V.-S.-'V. au
S.- 'V. , nous avons fait bonne route.

Aujourd'hu i, nous avons dépassé le 60"de latitude j nous rentrons dans
les parages fréquentés et , pour la première fois, nous rallumons nos
feux de position.

Nous pourrions arriver maintenant rapidement à la baie Orange,
mais le baromètre baisse, annonçant des vents de N.- ' V., Pl la brise
re fuse de plus en plus.

Sans repos nous pompons toujours.

21 Fevrier. - Pendant deu x jours, nous avons lutté contre le vent
debout et la tem pête pour gagner soi t la baie Orange, soit un mouillage
qui nous aura it permis d'atte ndre le retour du beau temps. Les terres

Magellaniques nous paraissent toutes étranges, dégarnies de neige et cou­
vertes d'une verdure qui nous semble luxuriante. Il s'en dégage une odeur
que nous sentons tous et qui nous étonne. Mais le bateau est trop avarié ,
nous sommes tous trop fatigués par le service ére intant des pompes pour
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persister plus longtemps dans celle lulle. Nnus allons fuir devanlle vent,
remonte r vers le Nord , et nous entre rons dans le premier port de Pata­
gonie qui nous le permettra.

A minuit, nous passons par une mer affreuse dans le détroit de Lemaire ;
mais c'est en vain que nous cherchons à voir le feu d'Ano-Nuevo, qui eût
été pour nous le premier signe du monde civilisé.

4 Mars. - Depuis dix jours nous sommes contrariés par les vents
debout et le mauvais temp s. Nous n' avons "U {Jue de très loin trois
grands voiliers, et nous n'avons pu communiquer avec eux par signaux.
Mais enfi n, toutes voiles dessus, vent arrière, nous ent rons dans la vaste

baie au fond de laquelle se trouve Puerto-Madryn. A l'entrée, nous aper­
cevons une maison , puis un bateau échoué j quelques-uns affirment
qu'ils ont vu des hommes, et les jumellcs passent de mains en mains.

D'ici quelques heures , nous serons arrivés, et c'est maintenant, avec
l'inqu iétude de ce que nous apprendra le retour, le moment le plus

pén ible à passer.
Il fait presque nui t quand nous arr ivons j (1 mouille ! Il le bateau s'ar­

rête et évite au vent. C'est fini , l'Expédition est terminée.
J 'app rends alors que « l'Uru guay II il été généreusement envoyéànotrc

rec herche, mais que, arrêté par les glaces , il n'a pu trouver notre cairn,
d'où on il déduit , ébranlé en parti e par les insinuations malveillantes

libéralement et cruellement semées au moment de notre départ, que
nous étions perdus (1).

Je n'oublierai jamais comment, pendant les huits jours que nous
sommes restés à Puerto-Madr yn à nous remettre et il ne ttoyer le bateau ,
nous avons été reçus , choy és, soignés par le commandant Leroux et son

aimable famille, qui m'a tra ité comme si j'étais un des leurs .

(1) Nous avons appris à not re reto ur que, ten t en France qu'en Argenl ine, la perle supposée de
l'Expédition avaU crè è un grand mouvement de sympalhie. Je liens à reme rcier , en dehors des
membres de nos Iemille e, ceux qui, tout en adme tten t pas notre perte comme certaine avant le
temp s normal écoulé, se son t néanm oins occupés activement à favoriser el à préparer une E:r:pé­
dition de secours éventuelle el tout particulièremen t en Argentine, M~l. M. F, et L. P ères, le
commandanl Nunèe, Devis, directeu r du service mHéorologiqu e ; en France. l' amiral Richard
d'Abnour, ~m . Charles Rabol, E. Loekroy, G. Thomson, f.t.i enne, Glandaz,et enfin en Angleterre,
M. Bemaechi , membre de l'Étal~ ~lajor de la " Discovef"}· _, Sir C1émenlM arkham el M. A. Casella.
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Tous les habitants de cette petite ville rivalisaient de bons soins et de
prévenances, et en particulier M. Croft, qui m'avait ouvert largement sa
bourse. Nous étions en République Argentine, et c'es t tout dire.

Après dix jours d'heureuse traversée, gâtée seulement par l'éternel ct
éreintant service de la pompe, que nous n'avions pas cessé de manier

depu is le 15 janvier J nous arr ivions à Buenos-Ayros.

Une magnifique réception, à la fois officielle el populaire. dispropor­
tionnée à nos mérites, mais (lui récompensait lias ef forts , nous 'j attendait
de la part des Argentins ct de la collectivité française.

Le « Français 1) fut mis imm édiatement en cale sèch e par le Gouvern e­

ment argentin. qui, avec son habituelle généros ité , prena it toutes les
r éparat ions à sa charge.

Enfin , qu elques jours avant la date fixée p OUl' notre d épar t, le ministre
de la Mari ne proposa d'achete r mon bateau . C' était un hommage rendu

il la construct ion française , cl j 'accept ai. Le fi Français » devin t l' {l Aus­

tral Il , dest iné au ravitaillemen t des observatoire s météo ro logiques, qu e la

remarquable initiati ve de la It épubliquo Argen tine crée et entre tient dans

l'Antarcti que.

En de se mblables mains, sa carr ière ne peut ètrc que glorie us e,

Lc S mai , avec tout le personne l du « Français » , sauf deu x mem bres
de l'État- èlajor-, parti s précédemment, nous quittio ns Buenos-Ayros sur

le paqu ebot de la Compagnie généra le des Transports marit imes « Algé­

ric » , emportant, dans ni caisses, nos pr écieuses note s et collec tions.

Au momen t du départ, un honneur inattendu nous fut ren du , Le cr oi­

seur le fi Uuplclx 1) , buttant pavi llon de l'amiral Doué dc Lapeyre re , éta it à

quai , ct, lorsque BOU S pussûmcs à le l 'a ll g e l"1 le pavillon national par trois

fois s'abaissa, tand is 'lue la musiqu e jouait la "!t//'Seillaise et que l'équipage
à la ban de poussait trois hourrahs pour l'E xpédi tion antarc tique française .

C' était le pre mier hommage que nous re ndait not re pa~ts , le plu s louchant,

celui peut-être qui fit le plu s battre nos cœurs .

En arri vant à Tanger , un e dépêch e mini stérielle nous infor mait que le

Gouvernement français nous faisait le grand honneur de nous rap a­

trier sur le croiseur le l( Linois Il, où nous fûmes l'objet des plus aimables

a ttentions de la part du commandant Gouts cl de tous ses officiers .
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Le fi Juin, nous arrivions à Toulon , où je retrouvais ma famille après
vingt-deux mois d'absence. Nous y furnes splendidement accueillis par la
municipalité et par les Sociétés de géograp hie de Toulon f~t de l\larseHlc.

Le lendemain matin , les vingt membres ne l'Expédition descendaient
du rapid e à Paris .

Une foule d'amis et de maîtres sc pressai ent auto ur de nous , ct, ayan t
à leur tête le minist re de la Mar inc,l\l. G, Th omson, des rnpr éscntnnts et
des délégués de l'Acad émie des Sciences, du üurouu des Longitudes , des
Observatoires, de la Sorbonne, du ~[ lI S én lll, de l' Institut Pasteur, de la
Société de Géographie, de la Faculté de Médecine, comprenant cc que la

France a de plus illustre comme savants, nous attendaient pou r nous
féliciter (1).

Après une visit e de reco nnaissance au journal Le ft/atin, dont
la généreuse initiative nous avait permis de par -t ir, nous nous sommes
séparés.

(i l Le ministre de la !la rine Il remis au D~ Charcot. à son ar ril"ée à Pari ~ , sur le quai de la
gILI'C, I II croix de la Légion d'Honneur . SUI' III demande de celui-ci, cher de l'Expédition,
tous les membres de r~tat.)lajo l' ont été également nommés Chevaliers de la Légion
d'honneur.

Le patron E. Cholet, Je chee méeanlclen E. Coudier, le mettre d'équipage Jabel el Rallier du
Baty élève de la marine marchan de, ont reçu les palmes académiques ; enfin le minilltre de la
êlarlne a conféré , à tit re exceptionnel, la médaille d'honneur des marins du Ccmmerce à tout
l'équipage du . Français ••
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